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Tar  un  Auteur  Aéfintérejfé. 

Incorruptam   fidem    profeflis , 
Ncc  amore  quifquam  ,  &  fine  odio  dicen- 
dus  eft. 

Q_iiiconqiie  fait  vœu  Je  dire   la  vérité  ,  doit  être 
Jciurd  à  l'amitié  comme  à   la  haine. 

Tacite  ,  Hift.  ch.  le 
M,     D  C  C     L  X  V. 
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CONSEILLER  AU  PARLEMENT 

DE        *  ^   *, 

O  OujfrcT, ,  inonfl'eur  ,  r/în^?z  cf- 
toyen  inconnu ,  7?2^7fy  zcVc'  ,  &y?o- 
rfr?z  iinj^artial  de  la  dcfiruciion 
des  Jcjidtes  ,  rende  wi  hommage 
'public  au  -j^aîriotifine  vrctimenî  phi- 
lofophk[ue  que  vous  avez  montré 
dans  cette  affaire.  En  excitant 
contre  la  fociété  le  ztle  des  ma^ 
gijlrats  ,  vous  ifavez  pas  négligé 
de  fixer  leur  attention  éclairée  fur 
tous  les  hommes  qid  auraient  avec 
cette  fociété  ulîramontaine  certains 
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traits  de  rejfemhlance  ,  &  qui , 
vêtus  de  noir  -i  de  gris  ou  de  blanc  y 
reconnaitraient  comme  elle  au  fein 
de  la  France  une  autre  'patrie  (^ 
îivk  autre  fouverain. 

Vous  n'avez  pas  moins  montré, 

de  lumières  en  dénonçant  aux  fa- 

ges  dépofitaires   des  loi^  tous  les 

hommes  [de  parti  quels  qi^ils  puif 

fent  être  ,  tous  les  fanatiques  qucU 

que  livrée  qu^ils  portent ,  foit  qiCils 

invoquent  François    de  Paris  ou 

François   de  Borgia  ,  foit   quils 

foutiennent  les  décrets  préde'termi- 

nans ,  ou  les  (ecours  congrus. 

Si  l'auteur  de  cet  écrit  eilt  été 
à  portée  de  vous  demander  vos 
confeils ,  fon  ouvrage  y  eût  fans 
doute  beaucoup   gcigné.    FuiJ]ie-^-t 
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VOUS ,  tel  qiiil  cjl  ,  lui  accorder 
votre  fuffrage  &  le  recevoir  corn- 
vie  une  faible  marqiie  de  la  rccon* 
naijfance  que  vom  doivent  la  reli^ 
gion  ,  l'état  5  la  ^hilofofhie  &  les 
lettres. 
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AVERflSSEMENf. 

LEs  différentes  brochures  qui 
ont  été  publiées  fur  TafFaire 
des  Jéfuites  (  on  en  excepte, 
comme  on  le  doit ,  les  requifî- 
toires  des  magiftrats  )  refpirent 
Tanimofité  &  le  fanatifme  dans 
ceux  qui  ont  entrepris  ou  d'at- 
taquer ou  de  défendre  la  fociété. 
On  peut  dire  de  ces  écrivains  ce 
que  'Tacite  difait  des  hiftcriens 
de  fon  tcms  ;  neutris  cura  ^ofteri" 
îatis  -,  inter  infenfos  vel  obnoxios  ; 
les  uns  &  les  autres  ,  ulcérés  ou 
vendus  ,  ont  oublié  la  f^oftérité. 
Comme  fauteur  de  f écrit  fuivant 
fait  profeflion  d'une  afïèz  grande 
indifférence  pour  les  querelles  de 
cette  efpèce  ,  il  n'a  pas  eu  de 
violeiice  a  fc  faire  pour  dire  ia 
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vérité  (  autant  du  moins  qu'il  a 
été  à  portée  de  la  connaître  )  (ur 
les  caufes  cSc  les  circonftances  de 
ce  iingulier  événement  ;  b'il  Ta 
quelquefois  dite  avec  force  ,  il 
fe  flatte  au  moins  de  Tavoir  dite 
fans  fiel  ,  &  il  efpère  que  par- 
là  fon  ouvrage  pourra  ne  pas 
déplaire  a  ceux  qui  comme  lui 
font  dégagés  de  tout  efprit  de 
parti  &  d'intéict.  Il  a  même  at- 
tendu ,  pour  mettre  cet  écrit  au 
jour ,  que  les  têtes  ne  fuiïent  plus 
échauffées  fur  ce  qui  en  fait 
l'objet  ;  il  y  perdra  fans  doute 
quelques  leûeurs  ;  mais  la  vérité 
y  gagnera  ,  ou  du  moins  n'y 
perdra  pas. 

Les  faits  qu'on  raportc  ici  font 
pour  la  plupart  très -connus  eu 
France  ,  ils  le  (ont  moins  des- 
étrangers,  pour  qui  on  s'tft  uro- 
pofe  d'écrire  aufli-bien  que  pour 
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les  Français.  Les  réflexions  qu'on 
a  jointes  au  récit  hiftorique  pour- 
ront être  utiles  aux  uns  &  aux 
autres ,  &  peut-être  plus  encore 
aux  Français  qu'aux  étrangers* 


(  II  ) 

SUR    LA 

DESTRUCTION 

DES 

JESUITES 

EN    FRANCE. 

LE  milieu  du  fiecle  ou  nous 
vivons  parait  deftiné  à  taire 
époque, non  feulement  dans  Thit- 
toire  de  Tcfprit  liumain ,  par  la 
révolution  qui  femble  fe  prépa- 
rer dans  nos  idées ,  mais  encore 
dans  rhiftoire  des  états  &  des 
empires ,  par  les  événemens  ex- 
traordinaires dont  nous  avons 
coup  (ur  coup  éré  témoins.  Eu 
moins  de  huit  ans  nous  avons 
VU  la  terre  ébranlée  ,  engloutir 
A  vj 
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une  partie  du  Portugal ,  de  l'Ef^ 
pagne  ,  de  l'Afrique  ,  &  de  la 
Hongrie  ,  &  effrayer  par  fes  fe- 
coufiTes  plufieurs  autres  nations  > 
la   guerre  allumée  de  Lisbonne 
à  Petersbourg  pour  quelques  ter- 
rains prefque  incultes  de  TAmé- 
rique  feptentrionale  j  le  fyfiéme 
de  TEurope  changeant  brufque- 
ment  de  face  au  bout  de  deux 
fiecles  par  funion  étroite  &  in- 
efpéiée  des  maifons  de  France 
&  d'Autriche  ^  les  fuites  de  cette 
tinion  j  toutes   contraires  a   ce 
qu'il  était  na*"urel  d'en  attendre  ^ 
le  roi  de  Prufïe  réfiftant  feul  à 
cinq  puiffances    formidables   li- 
guées contre  lui  ,  &  fortant  du 
fein  de  la  tempête  victorieux  & 
couvert  de  gloire  ;  un  empereur 
précipité   de   fon  trône  ;  le  roi 
de  Portugal  affaffiné  ',  la  France ,, 
cpouvaiitee  par  un  attentat  fem»^ 
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blabîe  ,  &  tremblante  pour  les 
jours  les  plus  précieux  ;  le^  Jé- 
fuitcs  enfi'i  ,  ces  hommes  qu  on 
croyait  fi  puillaiis  ,  fi  affermis ,  fi 
redoutables ,  chafiej)  du  premier 
de  ces  deux  royaumes  &  détruits 
dans  le  fécond.    Ce  dernier  e'v'^e- 
nement ,  qui  n'eft,  a  coup  fur, 
ni  le   plus  funefte  ,   ni  le   plus 
grand  de  tous  ceux  que  nous 
venons  de  retracer  ,  n'eft  peut- 
titre  ni  le  moins  furprcnant ,  ni 
le  moins  fufceptible  de  réflexions. 
C'eft  aux  philofophes  a  le  voir 
tel    qu'il   eft  ,  a  le  montrer  tel 
qu  il  eft  a  la  pofterité  ,  a  faire 
connaître  aux  {l\ges  de  toutes  les 
nations  ,  comment   les   paffions 
&  la  haine  ont  fervi  -,  fuis  le  fa- 
voir  ,  la  raifon  &  la  juftice  dans 
cette  cataftrophe  inattendue. 

Pour  s'expliquer  avec  impartia- 
lité fur  la  defti  action  des  Jéfuite^, 
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en  France  ,  l'objet  de  cet  écrit  ^ 
il  faut  reprendre  les  chofë^  de 
très- haut  ,  remonter  julqu'a  To- 
rigine  de  cette  fociété  tanieufe , 
expoftr  fous  un  même  point  de 
vue  les  obftacles  qu'on  lui  a  opo- 
fés ,  les  progrès  qu'elles  a  faits , 
les  coups  qu'elle  a  portés  &  re- 
çus ,  eiifia  les  cautes  aparentes 
&  fecrettes  -,  qui  l'ont  amenée  fur 
le  bord  du  précipice  ,  &  qui  ont 
fini  par  l'y  jetter. 

Il  y  a  un  peu  plus  de  20a. 
ans  que  la  fociété  dvS  Jéluites  a 
pris  naîffance.  Son  fondateur  tut 
un  gentilhomme  Efpagnol,  qui 
ayant  eu  la  cervelle  échauffée  par 
des  romans  de  chevalerie  ,  &  en- 
fuite  par  des  livres  de  dévotion, 
fe  mit  en  tête  d'être  le  Don 
Quichotte    de  la    Vierge    (û>^ 

(a)  Voyez  les  écrivains  Jéfuites  de  la 
VÎQ  de  aSV.  Iinacs^ 
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d'aller  prêcher  aux  infidèles  la  re- 
lic^ion  chrecienne  qu'il  ne  iav^ait 
guéres  ,  &  de  s'adbcier  pour  c^Ia 
avec  les  avant-uriers  qui  vou- 
draient bien  fe  joindre  a  lui. 

On  doit  s'étonner  fans  doute, 
qu'un  ordre  devenu  fi  puifTant  & 
fi  célèbre,  ait  eu  pour  inftituteur 
un  pareil  homme.  Cet  iriftitu- 
teur  fut  pourtant  affcz  avifé  , 
pour  ne  vouloir  pas  entrer  dans 
l'ordre  des  Théatins  ,  qu'un  car- 
dinal ,  devenu  Pape  quelques  an- 
nées après  ,  venait  d'établir  un 
peu  avant  que  les  Jéfuites  com- 
mençailèiit  à  paraître.  Ignace  ^ 
malgré  toutes  les  opofitions  que 
la  fociété  naiffante  éprouvait  , 
aima  mieux  être  légi dateur  d'un 
înfUtut  que  de  s'alK  jettir  à  des 
loix  qui  ne  fufient  pa^  les  fiennes.. 
Il  femble  q  l'il  prévit  dès  lors 
la  future  grandeur  de  fou  ordre ^ 
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&  le  peu  de  fortune  que  Fautre 
devait  faire  ,  quoique  deftiné  a 
être  de  nos  jours  le  berceau  d\in 
pieux  prélat  ,  élevé  du  fein  de 
cet  ordre  (  par  une  providence 
impénétrable  )  aux  premières  di- 
gnités de  l'état  &  de  féglife.  (6) 
Ignace  eut  encore  Tefprit  de 
fentir ,  qu'une  fociété  qui  faifait 
profefîion  particulière  de  dévoue- 
ment au  St.  fiége  -,  trouverait  in- 
failliblement de  Fapui  auprès  du 
chef  de  féglife  Romaine  ,  &  par 
ce  moyen  chez  les  princes  catho- 
liques •)  fes  enfans  chéris  &  fi- 
dèles 9  &  qu'ainfi  cette  fociéîé 
triompherait  a  la  longue  des  ob- 
ftacles  paffagers  qu'elle  pouvait 
rencontrer  dans  fon  origine.  C'eft 
dans  cette  vue  qu'il  lui  donna  ces 

(  ^  )  Lé  père  Boyer  théatiii ,  enfui- 
te  ëvèque  de  Mirepoix  ,  &  depuis  prér. 
«epteur  des  crifaiis  de  France^ 
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fameufes  conftitiitions  ,  perfec- 
tionnées depuis  ,  &  toujours  fur 
le  méiiie  plui ,  par  deux  luccef- 
feurs  bien  ilipeVieurs  à  Ignace^ 
par  les  deux  géi^éraux  Laincz 
&  Aquaviva  ?  fi  célèbres  dans  les 
annales  jéiuitiques  ;  ce  dernier 
furtout  ,  intriguant ,  adroit  ,  6c 
plein  de  grandes  vues ,  fut  par 
toutes  ces  raifons  très  propre  au 
gouvernement  d'une  {ocié:éam- 
bitieufe  ;  elle  lui  eft  redevable 
plus  qu'h  tout  autre  ,  de  cq  régi-» 
ine  i\  bien  conçu  &  fi  fage ,  qu'on 
peut  apeiler  le  chef-  d'œuvre  de 
rinduftrie  humaine  en  fait  de  po- 
litique 5  &  qui  a  contribué  pen- 
dant deux  cent  ans  à  fagrandif^ 
fement  &  à  la  gloire  de  cet  ordre. 
Le  même  régime  ,  il  efl  vrai ,  a 
liai  par  être  la  caufe  ou  le  motif 
de  la  dcftruftion  des  Jéfuites  en 
France  >  mais  tel  eft  le  foit  de 
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toutes  les  grandeurs  &  de  toutes 
les  puifTances  humaines  ;  il  eft 
dans  leur  nature  de  dépérii*  &  de 
s'éteindre  quand  elles  font  arri- 
vées a  un  certain  degré  d'accroif- 
fenient  &  d'éclat.  L'empire  des 
AlTvricns ,  celui  des  Perfes ,  l'empi- 
re Romain  même,  ont  difparu, 
précifément  parce  qu'ils  étaient 
devenus  trop  vaftes  &  trop  puif- 
fans.  Ces  exemples  doivent  confo- 
îer  les  Jéiuites,  s'il  eft  poffible  que 
î'orgueil  jéfuitique  fe  confole. 

On  ne  peut  mieux  comparer 
cette  fociété  ,  partout  entourée 
d'ennemis,  &  partout  triomphan- 
te l'efpace  de  deux  fiécles ,  qu'aux 
marais  de  la  Hollande  ,  cultivés 
par  un  travail  opiniâtre  ,  affié- 
gés  par  la  mer  qui  menace  à 
chaque  inftant  de  les  engloutir, 
&  (ans  cefle  opofant  leurs  digues 
à  cet  élément  deftru(;.l:eur.  Qu'on 
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perce  la  digue  en  un  feul  endroit , 
la  Hollande  fera  fubmergée  après 
tant  de  fîécles ,  de  travaux  &  de 
vigilance.  Ceft  auffi  ce  qui  eft 
arrive  à  la  fociëté  ;  les  ennemis 
ont  enfin  trouvé  Tendroit  faible, 
&  percé  la  digue  j  mais  ceux 
qui  l'avaient  conftruite  avec  tant 
de  foins  6c  de  patience  ,  ceux  qui 
ont  eniiaite  veillé  fi  longtems  a 
fa  confervation ,  ceux  qui  ont  cul- 
tivé avec  tant  de  fuccès  le  terrain 
que  protégeait  cette  digue ,  n'en 
méritent  pas   moins   d'éloges. 

A  peine  la  cowj^agiîie  de  Jefus 
(car  c'eft  le  nom  qu'elle  avait 
pris)  commença-t-elle  a  fe  mon- 
trer en  France  ,  qu'elle  effiiya  des 
difficultés  fans  nombre  pour  s'y 
établir.  Les  univerfiré>  furtout 
firent  les  plus  grands  efforts  pour 
écarter  ces  nouveaux  venus  '-,  il 
eft  difficile  d^  décider  ,  ft  cette 
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opofition  fait  Téloge  ou  la  con- 
damnation des  JéiUites  qui  ré- 
prouvèrent. Ils  s'annonçaient 
pour  enfeigner  gratuitement  ; 
ils  comptaient  déjà  parmi  eux 
des  hommes  favans  &  célèbres, 
fupérieurs  peut-être  à  ceux  dont 
les  univerfités  pouvaient  fe  glo- 
rifier ;  l'intérêt  &  la  vanité  pou- 
vaient donc  fuffire  a  leurs  adver- 
faires  -,  au  moins  dans  ces  pre- 
miers momens ,  pour  chercher  a 
les  exclure.  On  fe  rapelle  les 
contradictions  {êmblabies  que  les 
ordres  mendians  effuyèrent  de  ces 
mêmes  univerlités  quand  ils  vou- 
lurent s'y  introduire  ;  contradic- 
tions fondées  à  peu  près  fur  les 
mêmes  motifs ,  &  qui  n'ont  cefïé 
que  par  l'état  ou  font  tombés 
ces  ordres  devenus  incapables 
d'exciter  l'envie. 
D'un  autre  côté  5  il  eft  très 
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vraifemblable  que  la  fociete .  fièrc 
de  Tapui  queUe  trouvait  parmi 
tant  d'orages  ^  tburniffait  des  ar- 
ines  a  fes  adverfaires  en  l.s  bra- 
vant ;  elle  femblait  s'annoncer 
idès  -  lors  avec  cet  efprit  d'inva- 
iion  qu'elle  n''a  que  trop  montré 
depuis ,  mais  qu'elle  a  eu  loin 
de  couvrir  dans  tous  les  tems 
du  malque  de  la  religion  &  du 
zèle  pour  le  falut  des  âmes.  Ce 
déiir  de  s'étendre  &  de  dominer 
■perçait  déji  de  toutes  parts;  elle 
s'inlinuait  dans  la  confiance  de 
plufieurs  fouverains  ;  elle  cabalait 
chez  quelques  autres  :  Elle  fe 
rendait  redoutable  aux  évéques 
•par  la  dépendance  qu'elle  afFedlait 
tie  la  leule  cour  de  Rome  ;  en- 
fin plus  elle  s'agrandiffait ,  plus 
elle  iemblait  juftifier  par  fon  cré- 
dit Ôcl'es  intrigues  l'acharnement 
de  les  ennemis  contr'elle.    Gou- 
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t'BTîier  f  univers ,  non  par  la  for- 
ce ,  inais  par  la  religion  ;  telle 
parait  avoir  été  la  devife  de 
cette  fociéré  dès  fon  origine  ; 
devife  qu'elle  a  laifTé  voir  davan- 
tage à  mefure  que  fon  exiftence 
&  fon  autorité  fe  font  accrues. 

Jamais  elle  n'a  perdu  de  vue» 
ni  cet  objtt ,  ni  le  moyen  (  auiïi 
doux  qu'efficace  )  qu'elle  devait 
employer  pour  y  parvenir.  Elle 
eft  peut  -  être  la  feule  de  toutes 
les  compagnies ,  comme  la  mai- 
fon  d'Autriche  la  feule  de  tou- 
tes les  puiffances  de  l'Europe,  qui 
ait  eu  une  politique  uniforme  ÔC 
confiante;  avantage  ineftimable 
pour  les  corps  &  les  maifons 
fouveraines.  Les  particuliers  ne 
font  que  paffer ,  &  font  affujettis 
dans  ce  court  intervalle  à  un 
petit  cercle  d'événemens  qui  ne 
leur  permettent  guères  d'avoiî: 
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Se  fyftéme  immuable.  Les  corps 
^  les  grandes  mailbns  fubfiftent 
iongte'ms  ;  &  s'ils  fuivent  tou- 
jours les  mêmes  projets,  la  fcène 
du  monde  qui  change  ùu%  ceffe 
•amène  enfin  tôt  ou  tard  des  cir- 
conftances  favorables  a  leurs 
vues.  11  faut ,  quand  on  s'eft  dé- 
claré leur  ennemi ,  ou  les  anéail- 
tir  ablolument ,  ou  finir  par  être 
leur  viûime  ;  tant  qu  il  leur  refte 
un  foufHe ,  ils  ne  cefï'ent  pas  d'ê- 
tre redoutables,  l^oiis  avez  tiré 
Té-pce  contre  les  Jcfidtes ,  dilait  uii 
homme  d'efpnt  à  un  philofophe  ; 
hé  bien ,  jettez  le  foureau  au  feiu 
Mais  les  particuliers  ,  quelque 
nombreux  &  quelque  animés 
gu  lis  foient ,  ont  bien  peu  de 
lorce  contre  un  corps  i  auffi  les 
JeTuites  fi  décriés  ,  fi  attaqués  9 
fi  déteftés  ,  fubfifteraient  peut- 
être  encore  avec  plus  d'éclat  que 
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jamais  -,  s'ils  n'avvient  eu  pour 
ennemis  ineconciîtaoîcs  cl  autres 
corps  toujours  (abfiftar  s  comme 
eux ,  &  aulli  conftamment  occu- 
pes du  projet  de  les  exterminer ^ 
qu'ils  Tout  été  de  celui  de.  s'a* 
grandir. 

La  manière  dont  cette  fociéte 
s'^eft  établie  dans  les  lieux  ou  elle 
a  trouvé  le  moins  de  réfiftance^ 
décèle  bien  le  projet  que  nous 
îui  avons  attribué ,  de  gouverner 
les  hommes ,  &  de  faire  iervir  la 
religion  a  ce  delTein.  C'eft  par-là 
que  les  Téfuites  ont  acquis  dans 
îe  Paraguai  une  autorité  monar- 
chique 5  fondée  ,  dit  -  on ,  fur  la 
feule  perfuafion  &  fur  la  dou- 
ceur de  leur  gouvernement  ;  fou- 
veraias  dans  ce  vafte  pays  ,  ils 
y  rendent  heureux  ,  à  ce  qu'on 
affure  ^  les  peuples  qui  leur  obe'if- 
fent  5  6c  qu'ils  font  venus  à  bout 
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de  fe  foumettre  fans  employer 
la  violence  j  le  foin  avec  lequel 
ils  écartent  les  étrangers  ,  em- 
pêche de  connaître  les  détails 
de  cette  fingulière  adminiftra- 
tion  ;  mais  le  peu  qu'on  en  a 
découvert  en  fait  Peloge  ,  & 
ferait  peut  •  être  défirer  ,  fi  les 
relations  font  fidèles  ,  que  tant 
d'autres  contrées  barbares  ou  les 
peuples  font  oprimés  &  malheu- 
reux ,  euffent  eu  ,  ainfi  que  le 
Paraguai  ^  des  jéfuites  pour  apô- 
tres &  pour  maîtres.  S'ils  avaient 
trouvé  en  Europe  auffi  peu  d'ob- 
ftacles  a  leur  domination  ,  que 
dans  cette  vafl:e  contrée  de  l'A- 
mérique î  il  eft  a  croire  qu  ils  y 
domineraient  aujourd'hui  avec  le 
même  empire  :  La  France  ,  & 
les  états  ou  la  philofophie  a  pé- 
nétré pour  le  bonheur  des  hom- 
mes 5  y  euffent  fans  doute  beau* 
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coup  perdu  ;  mais  quelques  au- 
tres nations  peut-être  n'en  au- 
raient pas  été  plus  a  plaindre. 
Le  peuple  ne  connait  qu'une 
feule  cliofe ,  les  bcfoins  de  la 
nature  ,  &  la  néceffité  de  les 
fatisfaire  ;  dès  qu'il  eft  par  fa 
fituation  a  l'abri  de  la  mifère 
&  de  la  foufFrance  ,  il  eft  con- 
tent &  heureux  ;  la  liberté  eft 
un'  bien  qui  n'eft  pas  fait  pour 
lui  ,  dont  il  ignore  l'avanta- 
ge 5  &  qu'il  ne  pofsède  guères 
que  pour  en  abufer  à  fon  pro- 
pre préjudice  ;  c'eft  un  enfant 
qui  tombe  &  fe  brife  dès  qu'on 
le  laiffe  marcher  fèul ,  &  qui  ne 
fe  relève  que  pour  battre  fa  gou- 
vernante ;  il  faut  le  bien  nourir> 
l'occuper  fans  l'écrafer ,  &  le  con- 
duire fans  lui  laiflfer  trop  voir  fes 
chaînes  ;  voilà  ,  dit  •  on ,  ce  qiic:. 
les  Jéfidtes  font   au  Faraguai  j 
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*Vï)Ud  prohahkment  ce  qiuls  au- 
raient fait  partout  ailleurs ,  fi  on 
avait  voulu  le  permettre.  Mais 
en  Europe  ,  oli  on  avait  déjà 
tant  de  maîtres ,  on  n'a  pas  jugé 
à  propos  d'en  foLiffrir  de  nou- 
veaux ;  cette  réfiftance  fi  natu- 
relle a  irrité  les  Jéfuites,  &  les 
a  rendu  méchans  ;  ils  ont  fait 
éprouver  aux  narions  qui  refu- 
faient  leur  joug,  tous  les  maux 
que  ces  nations  cherchaient  à 
leur  faire  ;  utiles  &  refpeftés  au 
Paraguai,  ou  ils  ne  trouvaient  que 
docilité  &  douceur ,  ils  font  de- 
venus dangereux  &  turbulens  en 
Europe,  ou  ils  ont  rencontré  des 
difpolitions  un  peu  différentes  ; 
&  ce  n'eft  pas  (ans  raifon  qu'on 
a  dit ,  que  puifqu'ils  faifaient  tant 
de  bien  dans  un  coin  de  fAmé* 
rique  ,  &  tant  de  mal  ailleurs , 
il  falait  donc   les  envoyer  tous 

Bij 
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dans  le  feul  endroit  ou  ils  nV- 
taient  pas  nuifibles ,  &  en  pur^ 
ger  le  refte  de  la  terre. 

Revenons  à  la  France  ^  ou  plu- 
tôf  à  rhiftoire  de  rétabliffement 
de  la  focieté  dans  ce  royaume. 
Déjà  les  JeTuites  ^  foutenus  par 
îa  proteûion  des  papes  &  par 
celle  des  rois  9  avaient  re'uffi  5 
malgré  la  réfifiance  des  univer- 
fîtés  ,  a  obtenir  de  très  grands 
avantages  ,  à  fonder  plufîeurs 
maifons ,  à  élever  enfin  dans  Pa- 
ris même  un  collège  ,  regardé 
par  les  autres  avec  envie  :  Tétablif- 
îèment  de  ce  collège  avait  éprou-- 
vé  plufieurs  affauts  à  différentes 
reprifes  -,  d'abord  Etienne  Paf^ 
qiiier  ,  fi  connu  par  fon  efprit  la- 
tyrique ,  &  plufieurs  années  après 
Antoine  Arnauld ,  père  du  doc- 
teur 5  avaient  fucceffivement  pro- 
noncé centre  les  JeTuites  ces  piai- 
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doyers  fameux  ,  ou  quelques  vé- 
rités fe  trouvent  jointes  a  beau- 
coup de  déclamations  ;  la  focié- 
té  ,  viûorieufe  dans  ces  deux 
procès  ,  aidait  obtenu  par  pro- 
vilion  la  liberté  de  continuer  fes 
leçons  ;  Tuniverfité  de  Paris  fut 
obligée  de  le  fouffrir ,  &  fe  crut 
encore  trop  heureufe  de  n'être 
pas  contrainte  à  admettre  dans 
ion  fein  ces  hommes  ambitieux 
&  remuans  ,  qui  bientôt  fe  fe- 
raient emparés  du  pouvoir  ;  peut- 
être  même  nVt-elle  échapéace 
)oug,  que  parce  que  les  Jéfuites 
ont  dédaigné  de  le  lui  faire  por- 
ter; vraifemblablement  ils  fe  fen- 
taient  affez  forts  pour  élever  avec 
fuccès  autel  contre  autel  ;  &  leui: 
vanité  ,  flattée  de  faire  bande  a 
part,  nourriUait  des -lors  fefpé- 
rance  qu'elle  n'a  que  trop  réali- 
fée  5  d'enlever  aux  univerfités  Té-; 
B  iij 
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ducation  de  la  plus  brillante  nO'* 
blelTe  du  royaume. 

Au  milieu  de  cette  guerre  des 
univerfités  &  des  parlemens 
contre  les  Jeïuites ,  rafïaffinat  de 
Henri  IV,  par  Jean  Chatel  -, 
écolier  de  ces  pères ,  fut  comme 
le  fignal  d'un  nouvel  orage  con- 
tr'eux  5  &  fît  éclater  la  foudre 
qui  roulait  depuis  longtems 
fur  leurs  têtes.  Le  jéfuite  Gui-* 
gîiard  -i  convaincu  d'avoir  corn- 
pofé  dans  le  tems  de  la  ligue 
des  manufcrits  favorables  au  ré- 
gicide, &  de  les  avoir  gardés 
après  l'amniftie  ,  périt  du  der« 
nier  fuplice  ;  &  les  parlemens 
qui  depuis  longtems  voyaient  de 
mauvais  œil  ces  ufurpateurs ,  & 
qui  ne  cherchaient  qu'une  occa- 
fion  favorable  pour  s'en  défaire , 
les  bannirent  du  royaume  comme 
une  fociéîé  déteftahle  (^  diaboli^ 
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que ,  corruptrice  de  la  jeiincjfe ,  & 
ennemie  du  roi  &  de  l'état  y  c'é- 
taient les  termes  de  l'arrêt. 

II  eft  malheureufement  trop 
certain  (  &  Thiftoire  de  ces  teins 
affreux  en  fournit  d'affligeantes 
preuves)  que  les  maximes  qu'on 
reprochait  à  Guignard  &  aux  Je- 
fuites  fur  le  meurtre  des  rois  , 
étaient  alors  celles  de  tous  les 
ordres  religieux  ,  &  de  prefque 
tous  les  eccléfiaf  iques.  Henri  IIL 
avait  cté  affaffi  :é  par  un  fanati- 
que de  l'ordre  des  Jacobins  ^ 
leur  prieur  Bourgoin  venait  d'ê- 
tre ccartelé  pour  cette  dodlrine  ; 
un  chartreux  nomme  Ouin  avait 
attenté  à  la  vie  de  Henri  IV  % 
cette  abominable  théologie  était 
celle  des  chefs  de  la  ligue ,  par- 
mi kfquels  on  comptait  des  cu- 
rés &  des  évêques  j  c'était  mê- 
me 3  il  on  ofc  ie  dire ,  celle  d'u- 
B  iiij 
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ne  grande  partie  de  la  nation  i 
que  le  fanatifme  avait  rendue 
imbécille  &  furieufe.  Le  crime 
de  la  focieté  était  donc  celui  de 
beaucoup  d'autres.  Mais  Tachar- 
nement  de  la  cour  de  Rome  con- 
tre Henri  iF",la  profeffion  par- 
ticulière que  faifaient  les  JeTuites 
de  dévouement  à  cette  cour  am- 
bitieufe  ,  enfin  la  confiance  que 
le  roi  leur  avait  marquée  en 
leur  permettant  rinftrudion  de 
la  jeuneffe  j  tous  ces  motifs ,  for- 
tifiés par  la  jufte  haine  que  leur 
ambition  avait  excitée  ,  les  fai- 
faient juger  avec  raifon  plus  dan- 
gereux &  plus  coupables.  Jamais 
on  n'a  reproché  aux  Jacobins 
Bourgoin  &  Clément  leurs  con- 
frères affaffins  ,  comme  on  a  re- 
proché aux  Jéfuites  Chatel  leur 
écolier  &  Giiignard  leur  camara- 
de i  fi'eft  que  les  Jacobins  font 
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peu  redoutes ,  &  que  les  Jefuites 
étaient  craints  &  odieux. 

Dans  leur  defaftre  prefque  gé- 
néral, deux  parlemens  les  avaient 
confervés ,  ceux  de  Bordeaux  6c 
de  Touloufe  ;  d'ailleurs  ,  en  les 
bannifTant  du  refte  du  royaume  » 
on  n'avait  ni  aliéné  ni  dénaturé 
leurs  biens  ;  les  magiftrats  qui 
les  avaient  profcrits ,  avaient  lait 
cette  grande  faute  ;  ces  pères  qui 
avaient  encore  un  coin  de  la 
France  pour  afyle  ,  profitèrent 
du  peu  de  (buffle  qui  leur  reftait: 
pour  préparer  leur  réfurreftion  ^ 
ils  joignirent  a  leurs  intrigues  au 
dedans  du  royaume  Tapui  de 
plufieurs  fouverains  ,  &  furtout 
de  la  cour  de  Rome  que  Henri 
IV,  craignait  de  mécontenter  ; 
&  malg!^  les  juftes  remontran- 
ces des  parlemens ,  ils  obtinrent 
leur  retour  peu    d'années   après 

B  V 
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qu'ils  avaient  été  bannîs.  Henn 
IV.  fit  beaucoup  plus  pour  eux  ; 
foit  qu'ils  euflent  trouvé  moyen 
de  fe  rendre  agréables  à  ce  prin- 
ce 9  foit  qu'il  efpérât  trouver  en 
€ux  plus  de  facilité  pour  accorder 
avec  fes  amours  la  nouvelle  re- 
ligion qu'il  profefTait  ■)  foit  enfin  ^ 
ce  qui  eft  plus  vraifemblable , 
que  ce  grand  &  malheureux  roi^ 
tant  de  fois  affaffiné,  ôc  toujours 
en  danger  de  l'être ,  craignit  & 
voulut  ménager  ces  renards  ac- 
cufés  d'avoir  des  tigres  à  leurs 
ordres ,  il  leur  donna  en  France 
des  établiffemens  confidérables  ^ 
entr'autres  le  magnifique  collège 
de  la  Flèche  ,  où  il  voulut  que 
fon  coeur  fût  porté  après  fa  mort; 
enfin ,  comme  pour  les  intéreffer 
çlu$  particulièrement  à  fa  con- 
fervation ,  au  milieu  des  bruits 
qpx  couraient  çontr'eux  ?  il  prit 
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un  jeTuite  pour  confefTeur.  On 
prétend  qu'il  en  ufa  ainfi  pour 
avoir  dans  fa  cour  inéme  &  au- 
près de  lui  ,  un  ôtaere  qui  lui 
répondit  de  cette  fociété  fufpecle 
6c  dangereufe  ;  on  ajoute  que  les 
Jéfuites  n'avaient  été  rapellés  qu'à 
condition  de  donner  cet  otage  ; 
il  la  choib  eft  vraie  ^  il  faut  avouer 
qu  ils  ont  fù  en  habiles  gens  faire 
fervir  à  leur  grandeur  une  loi 
humiliante  en  elle  -  même  ,  & 
profiter  adroitement ,  pour  aug- 
menter leur  crédit ,  de  la  défiance 
&  de  la  crainte  qu'ils  avaient 
infpirée. 

Louis  XIIL  qui  régna  après 
Henri  IV. ,  ou  plutôt  Richelieu 
qui  régna  fous  Ion  nom ,  conti- 
nua de  favorifer  les  Jéfuites  ;  i! 
penfait  que  leur  zèle  &  leur  con- 
duite régulière  ferviraient  tout  à 
la  fois  d'exemple  6c  de  frein  au 
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clergé  ;  &  que  la  permiffioii  d'en-»^ 
feigner  qu'on  leur  accordait ,  6c 
dont  ils  s'acquittaient  avec  fuccès, 
ferait  pour  les  univerfîtés  un  ob- 
jet d'émulation. 

Ce  grand  miniftre  ne  fe  trom- 
pait pas.  On  ne  peut  difconve- 
iiir  que  les  Jéfuites ,  6c  furtoat 
ceux  de  France ,  n'ayent  produit 
un  grand  nombre  d'ouvrages 
utiles  pour  faciliter  aux  jeunes 
gens  Fétude  des  lettres  9  ouvra- 
ges dont  les  univerfîtés  mêmes 
ont  profité  pour  en  produire  à 
leur  tour  de  femblables ,  &  peut- 
être  de  meilleurs  encore  y  les  uns 
&  les  autres  font  connus  ;  &  le 
public  impartial  leur  a  fait  l'ac- 
cueil favorable  qu'ils  méritaient. 

Ajoutons  (  car  il  faut  être  jufte  ) 
qu'aucune  fociété  religieufe ,  fans 
exception  ,  ne  peut  fe  glorifier 
d'ua  aufli  grand  «ombre  d'har^5 
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mes  célèbres  dans  les  fciences  di 
dans  les  lettres.  Les  mendians^ 
même  dans  le  tems  de  leur  plus 
grand  éclat  ,  n'ont  été  que  des 
icholaftiques ,  les  Bénédidlins  que 
des  compilateurs ,  les  autres  moi- 
nes que  des  ignorans  (a).  Les 
JeTuites  fe  (bnt  exercés  avec  fuc-» 
ces  dans  tous  les  genres  i  élo- 
quence ,  hiftoire  ,  antiquités,  géo- 
métrie ,  littérature  profonde  ÔC 
agréable  ;  il  nVft  prclqu'aucune 
claffe  d'écrivains  oii  el!e  ne 
compte  des  hommes  du  premier 
mérite  y  elle  a  même  eu  jufquli 
de  bons  écrivains  Français ,  avan- 
tage dont  aucun  autre  ordre  ne 
peut  lé  glorifier  ;  c'eft  que  la  fo- 
ciécé  des  gens  du  monde  eft  né- 

(a)  On  parle  ici  en  général ,  car  ou 
convient  qu'il  s'ett  trouvé  ,  &  qu'il  fe 
trouve  encore  dans  les  autres  ordres 
quelques  hommes  de  mérite. 
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ceffalre  pour  bien  écrire  dans  fa 
langue  ,  &  que  les  JeTuites  par 
la  nature  de  leurs  fondions  ont 
été  plus  répandus  dans  le  monde 
que  les  autres. 

On  afTure  que  le  feu  cardinal 
FaJJionei ,  qui  dételtait  ces  pères 
(  en  quoi  il  pouvait  avoir  de  bon- 
nés  raifons)  pouffait  !a  haine  con- 
tr'eux  jufqu'au  point  de  n'admet- 
tre dans  fa  belle  <Sc  nombreufe 
bibliothèque  aucun  écrivain  de 
la  fociété  ;  j'en  fuis  fâché  pour  la 
bibliothèque  &  pour  le  maître  ; 
l'une  y  perdait  beaucoup  de  bons 
îivres  ;  &  l'autre  ,  fi  philofophe 
d'ailleurs  a  ce  qu'on  affure  ,  ne 

(  Z'  )  On  fait  par  une  voye  très  ref^ 
pedable  &  très  fure  ,  que  ce  père  de 
fégUfs  était  il  y  a  quelques  mois  à 
Petersbourg ,  où  il  écrivait ,  pour  avoir 
du  pain ,  des  panégyriques  à  une  gran- 
de priiacelTe  ^  qui  fait  de  fes  éloges  k 
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rétait  guère  a  cet  égard.  Si  quel- 
que cîiofe  doit  confoler  les  Je- 
fuites ,  cVft  que  ce  même  cardi- 
nal, ennemi  lî  juré  de  tous  leurs 
ouvrages  ,  avait  eu  le  malheur 
d^accueillir  &  de  louer  les  rap- 
fodies  de  cet  Abraham  Chau^ 
vieiyt  ,  dont  le  nom  même  eft 
devenu  ridicule  ^  &  qui  eft  au- 
jourd'hui remis  a  fa  place  ,  aprè? 
avoir  été  cité  &  célébré  comme 
une  manière  de  père  de  Tésçlife. 

(/O      ^       ^ 

La  fociété  doit  a  la  forme  de 
fon  inftitut  (fi  décriée  a  d'autres 
égards)  cette  variété  de  talens 
qui  la  diftinguent.   Elle  n  en  re- 

même  cas  que  de  fcs  écrits.  Il  ne  man- 
quait plus  à  la  honte  de  ceux  qui  Pont 
mis  en  œuvre  ,  que  de  le.-  laiifer  ,  com- 
me ils  font  ,  dans  la  miierc  ,  &  obligé 
d'aller  mendier  à  Çix  cent  lieues  fa  fub-. 
fiftance  avec  aviliffemeat^ 
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jette  d'aucune  efpèce ,  &  ne  de- 
mande point  d'autre  condition 
pour  être  admis  parmi  fes  mem- 
bres, que  de  pouvoir  être  utile  ; 
pour  engager  fa  liberté ,  il  faut 
payer  partout ,  jufques  chez  les 
mendians  ;  les  Jefuites  ne  con- 
naiffent  point  ce  vil  intérêt  ,  ils 
acquièrent  avec  plaifir  &  gratui- 
tement tout  fujet  dont  ils  cfpè- 
rent-  tirer  parti  j  perionne  n'eft 
inutile  chez  eux  ;  ceux  dont  ils 
attendent  le  moins,  ils  tn  font, 
félon  leur  propre  expreffion  ,  des 
mijjionnaires  pour  les  villages ,  ou 
des  martyrs  pour  les  Indes.  Ils 
n'ont  pas  même  dédaigné  de  très 
grands  feigneurs  ,  alT  z  peu  di- 
gnes du  nom  qu'iL  portaient 
pour  {:  faire  Jefuites  ,  comme  un 
Charles  de  Lorraine  &  plufîeurs 
autres  ;  leur  nom  a  fcrvi  du  moins 
de  décoration  à  l'ordre  ,  s'U  n'a 
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pu  y  être  bon  à  autre  chofe  ;  oii 
pourrait  les  apeller  les  honoraires 
de  la  fociéte'. 

Deux  autres  raifons  femblent 
avoir  contribué  a  donner  aux 
JeTuites  fur  tous  les  autres  ordres 
l'avantage  d'un  plus  grand  nom- 
bre d'hommes  eftimables  par 
leurs  talens  &  leurs  ouvrages  ; 
îa  première  c'eft  la  durée  du  no- 
viciat 9  6c  la  loi  qui  ne  permet 
pas  de  fe  lier  par  les  derniers 
vœux  avant  trente-trois  ans  ;  les 
fupérieurs  ont  plus  de  tems  pour 
connoitre  les  lu  jets ,  pour  les  ju- 
ger ,  &  pour  les  tourner  vers 
l'objet  auquel  ils  font  le  plus 
propres  ;  ces  (ujets  d'ailleurs ,  en- 
gagés dans  un  âge  nuir  ,  après 
une  longue  épreuve  &  tout  le 
tems  néceflTaire  pour  la  réflexion , 
font  moins  expofé>  au  dégoût 
ôi  au  repentir  5  plus  attachés  k 
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îa  compagnie  ,  &  plus  difpofes 
à  employer  leurs  talens  pour  fa 
gloire ,  &  pour  la  leur  5  qui  11e 
vient  qu'après. 

Une  féconde  raifon  de  la  fu- 
périorité  des  JeTuites  fur  les  au- 
tres ordres  en  fait  de  fciences 
&  de  lumières  ,  c'eft  qu'ils  ont 
tout  le  tems  de  fe  livrer  à  Té- 
tude  5  jouïflant  fur  ce  point  d'au- 
tant de  liberté  qu'on  peut  en 
jouir  dans  une  communauté  ré- 
gulière ,  n'étant  point  affujettis  i 
comme  les  autres  religieux  ^  à  des 
pratiques  de  dévotion  minutieu- 
ses -,  &  à  des  offices  qui  abfor- 
bent  la  plus  grande  partie  de  la 
journée.  Si  on  ne  favait  que  la 
haine  fait  armes  de  tout ,  on  au- 
rait peine  a  croire  que  durant 
leur  grand  &  funefte  procès ,  on 
îeur  ait  fait  fédeufement  un  cri- 
iîiej  dans  quelques  brochures  jan-^ 
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feniftes  ^  de  ne  pas  s'afTembler 
comme  tant  d'autres  moines  pour 
dire  en  commun  matines  &  com- 
plies  ;  comme  fi  une  fociété  re- 
îigieufe  (dont  le  premier  devoir 
eft  d'être  utile  )  n'avait  rien  de 
mieux  a  faire  que  de  chanter  en- 
nuyeufement  de  mauvais  Latin 
pliifieurs  heures  par  jour.  On 
dira  peut-être  que  des  religieux 
font  uniquement  faits  pour  prier  ; 
à  la  bonne  heure  ;  en  ce  cas 
qu'on  les  enferme  dans  leurs  mai- 
Ions  pour  y  prier  tout  a  leur  aife , 
&  qu'on  les  empêche  de  fe  mêler 
d'autre  chofe. 

Cette  fupreffion  d'office  &  de 
chant  chez  les  JeTuites  ,  avant 
que  d'être  contr'eux  un  fujet  de 
reproche  ,  en  avait  été  un  de 
plaifanterie  ,  fuivant  le  génie  de 
nôtre  nation  ;  Les  Jcjuiics ,  dilait- 
on  5  nefavcnt  j^oinî  chanter  ?  p^-. 
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re  que  les  oljeaux  de  froye  ne  le 
favent  ^as ,  ce  font ,  difait-on  en- 
core ,  des  gens  ([m  fe  lèvent  à 
quatre  heures  du  matin  -pour  réciter 
enfemble  les  litanies  à  huit  heures  du 
foir.  Les  Jéfuites  ont  eu  le  bon 
efprit  de  rire  les  premiers  de  ces 
épigrammes  françaifes ,  &  de  ne 
rien  changer  à  leur  manière  de 
vivre  ;  ils  ont  cru  plus  utile  & 
plus  honorable  pour  eux  d'avoir 
des  Pétau  &  des  Bourdaloue ,  que 
des  fainéans  &  des  chantres. 

Il  faut  avouer  néanmoins  que 
parmi  les  fciencesôc  les  arts ,  deux 
genres  ont  été  faibles  chez  les 
JeTuitt  s  ^  la  poëfie  françaife  &  la 
philolophie.  Le  meilleur  de  leurs 
poètes  français  eft  au  defTous  du 
médiocre ,  mais  la  poëfie  françaife 
demande  pour  y  exceller ,  une  fi- 
neffe  de  tadl  &  de  goût  ^  qui  ne 
peut  s'acquérir  qu'en  fréquentant 


îe  monde  beaucoup  plus  qu'un 
religieux  ne  doit  fe  le  permettre  \ 
cette  école  de  l'urbanité  &  de  I3 
délicateffe  eft  peut  ►  être  la  feule 
chofe  qui  ait  manqué  au  jéfuite 
Le  Moine  pour  être  un  poète  du 
premier  ordre  j  car  ce  jéfuite  , 
fuivant  le  jugement  qu'en  a  porté 
un  de  nos  plus  grands  maîtres  9 
avait  d'ailleurs  une  imagination 
prodigieufe  Qe).  Quand  on  de- 
mandera pourquoi  les  Jéfuites 
n'ont  point  eu  de  poètes  fran- 
çais 5  il  faudra  demander  pour- 
quoi les  univerfités  n'en  ont  pas 
eu  davantage ,  &  pourquoi  tant 
de  poètes  latins  modernes ,  pris 
dans  tous  les  corps  6c  dans  tous 
les  états  ^  n'ont  pu  réuffir  à  faire 
deux  vers  français  fuportables» 

(  r)  Mr.  de  Voltaire  dans  fou  excel- 
lent catalogue  des  écrivains  du  lîécle  d© 
Louis  XIV. 
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La  pliilofophie  (  j'entends  h 
véritable ,  car  la  fcholaftique  n'en 
eft  que  la  lie  &Ie  rebut)  n'a  pas 
été'  non  plus  fort  brillante  chez 
îes  Jéfuites  ;  mais  Ta  - 1  -  elle  été 
davantage  dans  les  autres  ordres 
religieux  ?  Il  eft  prefqu'impoffible 
qu'un  homme  de  communauté 
devienne  un  grand  philofophe  ; 
Tefprit  de  corps ,  Feiprit  monaf- 
tique  furtout  ^  &  plus  que  tout 
autre  peut-être ,  Telprit  dominant 
de  la  iociéré ,  celui  d'un  dévoue- 
ment fervile  à  fes  fupérieurs  9 
donne  à  la  raifon  trop  d'entraves, 
contraires  à  cette  liberté  de  pen- 
fer  fi  néceiïaire  a  la  pliilofophie. 
Mallehranche  eft  le  (eul  philofo- 
phe  célèbre  qui  ait  apartenu  à 
une  congrégation  régulière  ;  mais 
cette  congrégation  eft  compofée 
d'hommes  libres  ;  6c  d'ailleurs 
Mallehranche  tH^pait'-êtïQ  moins 


(47) 

un  ^and  philofophe ,  qu'un  ex- 
cellent écrivain  en  philofophie. 

Si  quelque  ordre  (  nous  le  di- 
rons en  pvilTant  )  eut  pu  efpe'rer 
de  le  dilputer  aux  JeTuires  dans 
ies  fciences  6c  les  lettres  ^  &  peut- 
être  de  remporter  fur  eux ,  c'eft 
cette  congrégation  de  l'Oratoire 
dor.t  Mallcbranche  a  été  un  deg 
membres  les  plus  diftingués.  La 
liberté  dont  on  y  jouit  fans  être 
jamais  lié  par  des  vœux ,  la  per- 
lîiifîion  de  penfer  autrement  que 
fes  fupéneurs ,  &  de  taire  ufage 
de  fcs  talens  a  fon  grc  ,  voila 
ce  qui  a  donné  a  l'Oratoire  des 
prédicateurs  exceUens  ^  des  fa- 
vans  profonds ,  des  hommes  il-* 
luftres  de  toute  cfpèce.  Auffi  les 
Jéfuites  ont  bien  lenti  ce  qu'ils 
avaient  à  craindre  de  pareils  xU 
vaux.  Ils  les  oni-  perfécutés  ;  & 
les  Prétoriens  oxA  eu  la  (impli* 
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cité  de  leur  prêter  le  flanc  en  fe 
faifant  Janfeniftes.  (d)  Par-là  ils 
ont  fourni  un  prétexte  aux  atta- 
ques de  leurs  ennemis ,  &  ont 
eu  la  douleur  de  voir  le  déla- 
brement de  leur  congrégation  9 
arrivé  par  leur  propre  faute.  Ils 
viennent  à  la  vérité  de  recueillir 
quelques  lambeaux  de  la  dé- 
pouille des  Jéfuites  ;  mais  il  eft 
difficile  que  ces  lambeaux  puif- 
fent  remplacer  ce  qu'ils  ont  perdu. 
On  doit  d'ailleurs  leur  rendre 
cette  juftice  ,  qu  ils  n'ont  pas 
marqué  d'eraprelïèment  à  profi- 
ter de  la  ruine  de  leurs  adver- 
faires  ;  la  fociété  dans  fon  mal- 
heur a  éprouvé  de  la  part   des 

Orato- 

(d)  Ils  en  étaient  bien  éloignés  en 

16 lorfqu'ils  défendirent  à  tous  les 

fujets  de  la  congrégation  d'enfeigner  le 
Jansénisme  <&  le_  Cartésianisme. 
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Oratoriens  une  modération  dont 
elle  ne  leur  avait  pas  donné  l'e- 
xemple.  Mais  que  cette  modé- 
ration  foit  jouée  ou  fmcère  ,  il 
eft  difficile  de  fe  perfuader  que 
rOratoire  fe  relève  jamais  avec 
éclat  des  coups  que  lui  ont  por- 
tés les  Jéfuites  ;  le  vernis  de  jan- 
Jenifme  dont  il  eft  toujours  tachée 
&  qui  le  rend  au  m.oins  rufpecîl: 
a  la  plupart  des  évéques ,  la  pré- 
vention prefque  f^ér-érale  du  pu- 
blic &  de  la  plupart  des   ma- 
giftrats  contre  les  communautés, 
de  quelque  efpèce  qu'acnés  puif- 
fent  être ,  &  (urtout  Feiprit  ph'- 
lofophique  qui  fait   de  jour  en 
jour  des  progrès ,  femble  annon- 
cer la  fin  de'  cette  congrégation 
6c  des  autres. 

Si  la  culture  des  fciences  & 
des  lettres  a  fervi  à  rendre  la  fo- 
ciété  recommaiidable  ,  &  Tintri- 
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gue  a  la  rendre  puiffante  ,  un 
autre  moyen  n'^a  pas  peu  contri- 
bue à  la  rendre  redoutable  a  fes 
adveriaires  ,  c  eft  Tunion  de  tous 
fes  membres  pour  le  bien  de  la 
caufe  commune.  Dans  les  autres 
fociétés  les  intérêts  &  la  haine 
réciproque  des  particuliers  nui- 
fent  prefque  toujours  au  bien  du 
corps  ;  chez  les  Jéfuites  il  en  eft 
tout  autrement  Ce  n'eft  pas  que 
dans  cette  compagnie  les  parti- 
culiers s'aiment  plus  qu'ailleurs; 
peut-être  même  fe  haïffcnt-ils 
davantage  ,  étant  par  leurs  con- 
ftitutions  efpions  &  délateurs  nés 
les  uns  des  autres  ;  cependant  at- 
taquez un  feul  d'entr'eux  ,  vous 
êtes  fur  d'avoir  la  fociété  entière 
pour  enr.emie.  Ainfi  autrefois  le 
ienat  &  le  peuple  Romain  ,  fou- 
vent  divifés  par  des  diffenfions 
inteftmes  5  fe  réuniflaient  au  feu! 
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nom  des  Carthaginois  ou  de  Mi- 
îhridate.  Il  n'y  a  point  de  jeiuite 
qui  ne  puifle  dire  comme  cet  ef- 
prit  malin  de  Téeriture  ,  je  nfa^ 
j'clle  Légion  ;  jamais  républicain 
n'aima  iu  patrie  comme  chaque 
jeTuite  aime  la  fociéié  ,  le  der- 
nier de  fes  membres  s'intércffe  U 
(Il  gloire  dont  il  croit  qu'il  re- 
jaillit fur  lui  quelques  rayons  ;  Il 
nV  a  pas  (fi  j'olè  parler  ainli) 
jufqu'a  leur  frère  apothicaire  ou 
cuiiinier  qui  n'en  foit  vain  &  ja- 
loux. Tous  a  la  fois  font  mis  en 
ailion  par  ce  reffort  unique  ^ 
qu'un  feul  homme  dirige  à  fon 
gré  ;  &  ce  n'cft  pas  fans  raifon 
qu'on  les  a  définis  une  epée  nue 
dont  la  ^mgnce  efl  à  Rome.  L'a- 
mour qu'ils  ont  pour  leur  fociécé 
fubfifte  même  dans  prefque  tous 
ceux  qui  en  font  fortis  ,  foit  at- 
tachement réel  fondé  fur  la  re- 

C.j 
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connailTance ,  foit  politique  fon- 
dée fur  rintérêt  ou  fur  la  crainte , 
il  n'eft  prefque  point  d'ex  jeTuite 
qui  ne  conferve  des  liaifons  avec 
fes  anciens  confrères  ,  &  qui, 
ayant  même  àfe  plaindre  d'eux, 
ne  fe  montre  attaché  à  leurs  in- 
térêts ,  &  prêt  à  les  défendre  con- 
tre leurs  ennemis.  Au  refte ,  cet 
attachement  des  Jéfuîtes  à  leur 
compagnie  ne  peut  être  que  l'ef- 
fet de  l'orgueil  qu'elle  leur  in- 
fpire  5  &  point  du  tout  des  avan- 
tages qu'elle  procure  a  chacun  de 
fes  membres.  Indépendamment 
du  peu  de  confiance  &  d'amitié 
réelle  qu'ils  ont  les  uns  pour  les 
autres  ,  &  de  la  vie  dure  qu'ils 
mènent  dans  l'intérieur  de  leurs 
maifons  ^  les  particuliers  ,  quel- 
que mérite  qu'ils  ayent,ne  font 
confidérés  dans  le  corps  qu'à  pro- 
portion du  talent  qu'ils  ont  pour 


rintrigue  ;  le  mérite  modefte  , 
6>u  borné  au  travail  du  cabinet , 
y  eft  méconnu  ,  peu  conlidéré, 
quelquefois  perfécuté,  fi  par  mal- 
heur l'intérêt  preffant  de  la  focié- 
té  le  demande  j  on  a  vu  dans  ces 
derniers  tems ,  les  pères  Bnnnoi 
&  Bougeant ,  les  derniers  jéfuites 
qui  ayent  eu  un  mérite  véritable 
&  (olide  ,  mourir  de  chagrin 
fous  le  poids  des  perfécutions  que 
leurs  confrères  furent  obligés  de 
leur  faire  fouffrir  :  ces  deux  hom- 
mes ,  plus  philofophes  &  plus 
éclairés ,  que  leur  état  ne  lem- 
blait  le  leur  permettre  ,  furent 
facrifiés  par  la  focieté  aux  cris 
qu'ils  excitèrent ,  Tun  pour  avoir 
aprouvé  un  ouvrage  ou  le  régent 
du  ro^wume  ,  (  mort  il  y  avait 
20.  ans)  était  indireâement  at- 
taqué j  l'autre  pour  une  plaifan- 
terie  philofophique  fur  le  langage 
C  iij 
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des  hêtes  ,  qu'on  l'obligea  de  re- 
parer en  le  confinant  à  la  Flèche, 
&  en  le  chargeant  de  la  confecliôn 
d'un  catéchifme  qui  le  conduifit 
au  tombeau  ,  accable  de  dégoût 
&  d'ennui.  Cent  ans  auparavant  j 
F  était  ,  le  fameux  Pétau ,  avait 
penfé  effuyer  un  fort  a  peu  près 
iemblable  ,  pour  avoir  prétendu 
qu'avant  le  concile  de  Nicée  l'é- 
glife  n'était  pas  trop  décidée  fur 
îa  divinité   du   Verbe  (g)  ;   Il 
mourut  au  collège  des  Jéfuites 
de   Paris  ,  abandonné  &  man- 
quant de  tout.    11  femble  que  la 
devife  de  la  fociété  ait  été  celle 
des  anciens  Romains  ;  Salus  ^o- 
pili  fu^rema  lex:  ejlo.  (/i) 

(^)  y.  Le  dict.  de  Eayle  au  mot 
Pétiîîi.  Voyez  aiuîi  le  Lon^uernana  P^ 
Part.  p.  8^. 

(  /j  j  Lq  failli  du  ^euph  ejî  la  fu^réms 
loi» 
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A  tous  ces  moyens  d'augmen- 
ter leur  conficleration  &  leur 
crédit ,  ils  en  joignent  un  autre 
non  moins  efficace  j  c'eft  la  régu- 
larité de  la  conduite  &  des  moeurs. 
Leur  difcipline  fur  ce  point  cft 
aufli  fëvcre  que  fd.^e  ;  cC  ouoi 
qu'en  ait  publié  la  calomnie  ,  il 
faut  avouer  qu'aucun  ordre  reli- 
gieux ne  donne  moins  de  prife 
à  cet  égard.  Ceux  même  d'en- 
tr'eux  qui  ont  enleigné  la  docfîrine 
la  plus  monftrueufe  ,  qui  ont  éait 
iiar  les  matières  les  plus  obfcènes, 
ont  mené  la  vie  la  plus  édifiante 
&  la  plus  exemplaire.  C'était  aux 
pieds  du  crucifix  que  le  pieux 
Sanchez  écrivait  Ion  abominable 
&  dégoûtant  ouvrage  ;  &  on  a 
dit  en  particulier  dCEJcobar ,  éga- 
lement connu  par  Faultérité  de 
fes  moeurs  &  par  le  relâchement 
de  fa  morale  ,  qu'il  achetait  le 

C  iiij 
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€iel  bien  cher  pour  lui-même  , 
&  le  donnait  à  bon  marché  aux 
^'Utres. 

On  a  vu  les  fuccès  que  les  Jé- 
fuites  avaient  fû  fe  procurer  a 
3a  cour  de  France  ;  leur  progrès 
'était  à  peu  près  le  même  dan$ 
prefque  toutes  les  cours  ;  au  com- 
mencement de  ce  fiécle  il  n'y  avait 
€U  Europe  aucun  prince  catholi- 
que dont  ils  ne  dirigeaffent  la 
confcience  ,  &  dont  ils  n'euffent 
obtenu  les  grâces  les  plus  figna- 
lées  ;  partout  leurs  ennemis  fré- 
miffaient ,  &  partout  ils  fe  mo- 
quaient de  leurs  ennemis. 

Ils  ne  bornaient  pas  leur  am- 
bition  à  l'Europe  ;  toujours  pleins 
du  projet  de  gouverner  ,  &  de 
gouverner  par  la  religion ,  ils  en- 
voyaient aux  Indes  &  à  la  Chine 
des  miffionnaires ,  qui  y  portaient 
Hé  chriftianifme  pour  le  peuple  > 
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6c  les  fciences  proplianes  "pour 
les  princes ,  pour  les  srrands ,  & 
pour  les  hommes  éclaires  ,  que 
ce  moyeu  pouvait  leur  rendre  ta- 
vorables. 

Arrêtons  nous  un  moment  ici , 
&  examinons  plus  particulière- 
ment ,  par  quel  genre  d'enfeigne- 
nient  &  de  doftrine  les  Téiuites 
ont  fçu  faire  de  fi  grands  pro- 
grès chez,  les  nations  chrétiennes 
&  chez  celles  qui  ne  Tétaient 
pas. 

La  religion  que  nous  proftf- 
fons  roule  flir  deux  points  ,  les 
dogmes  &  fa  morale.  Parmi  les 
dogmes  il  en  eft  ,  comme  la 
trinité  ,  la  rédemption  ,  la  pré- 
fence  réelle  ,  &c.  qui  en  paraif. 
fa-nt  confondre  felprit  humain^ 
ne  lui  offrent  à  croire  que  des 
vérités  fpéculatives  en  elles-mê- 
mes j  ces  fortes  de  ventés ,  quel- 

C  V 
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que  obfciires  qu'elles  femblent  a 
la  raifon  ,  &  quelque  foumiffion 
qu'elles  en  exigent ,  ne  font  pas 
celles  qui  trouvent  le  plus  d'o- 
pofition  dans  la  multitude  ;  na- 
turellement portée  pour  le  mer- 
veilleux -)  elle  eft  dirpcfée  a  adop- 
ter aveuglement  les  erreurs  les 
plus  abfurdes  en  ce  genre ,  &  à 
plus  forte  raifon  les  vérités  qui 
lie  font  qu'incompréhenfibles  > 
pourvu  qu'acnés  ne  contredifent 
pas  Tes  penchans.  Les  Jéfuites 
©nt  donc  prêché  ces  vérités  dans 
toute  leur  exadlitude  ;  ils  fen- 
taient  bien  qu'ils  ne  rifquaient 
pas  beaucoup.  Mais  il  en:  d'au-» 
très  dogmes  -,  comme  ceux  de  la 
préJeftination  &  de  la  grâce  -, 
qui  tiennent  à  la  pratique  de  la 
religion  ,  &  qui  prêches  dans 
toute  leur  rigueur  à  des  efprits 
non  préparés  ?  feraient  peu  pr(> 
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près  à  faire  des  profelites.  II 
faut  bien  fe  o'arder  ,  dit  le  fage 
&  pieux  Mr.  Fleuri  ,  d'annoncer 
cCahord  aux  infidèles  les  articles 
de  notre  croyance  qui  pourraient 
trop  les  reVolter.  Supofons  un 
millionnaire  qui  vienne  dire  hnif* 
quement  a  des  fauvages  ;  Mes  en^ 
fans  ,  je  vom  annonce  un  Dieu 
que  vous  ne  pouvez  fervir  digne^ 
ment  fans  une  grâce  f^cciale  ,  quil 
a  refolu  de  toute  éternité  de  vous 
donner  ou  de  vous  refufer.  Hé  bien , 
lui  diraient  les  fauvages  ,  7ious 
r  attendrons  cette^  grâce ,  ç^  en  F  at- 
tendant y  nous  rcjlerons  dans  notre 
croyance.  Quels  fucccs  auraient 
eu  los  Jefuites ,  sMs  s'y  étaient  pris 
de  la  forte  ?  Qu'un  Janfenifte  eût 
éié  à  leur  place  prêcher  fa  doc- 
trine repouffante  (  qu'il  apelle 
néanmoins  modeftement  la  doc- 
trine de  5/-.  Augujlin  &  de  St. 
C  vj 
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Taiiî  )  il  eût  été  bientôt ,  au 
abandonné  comme  un  fou  ,  ou 
chaffé  par  le  peuple  à  coups  de 
pierres.  Les  JeTuites  fe  font  con- 
duits bien  plus  adroitement  j  ils 
ont  prouvé ,  a  ce  que  difent  leurs 
ennemis ,  la  vérité  de  cette  ma- 
xime de  récriture  ,  que  les  en- 
tans  de  ténèbres  agilTent  avec  plus 
de  prudence  dans  leurs  affaires 
que  les  enfans  de  lumière  j  ils 
ont  prêché  aux  peuples  qu'ils 
voulaient  convertir  ,  le  pélagia- 
iiifme  dont  ils  font  profeffion ,  & 
qui  eft  beaucoup  plus  accommodé 
à  la  faibleffe  &  à  la  vanité  hu- 
maine ;  mais  non  feulement  ils 
ils  ont  prêché  plus  humainement 
que  n'auraient  iait  les  Janfeniftes , 
ils  ont  prêclié  plus  habilement 
que  n'aurait  fait  Pelage  lui-même. 
L'héréiie  de  ce  moine  ne  fit  pas 
autant  de  fortune  qu'elle  fauraii: 
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pu  ,  parce  qu'il  reftait  a  moitié 
chemin.  Pelage  en  rendant  à  la 
liberté  fes  droits  ,  lui  impofait 
des  obligations  feVères  par  Li 
morale  dont  il  recommandait  la 
pratique  ;  cette  morale  était  celle 
du  cliriftianifme  dans  toute  {on 
auftérité ,  le  renoncement  a  foi- 
inêmc  ,  la  pénitence  la  plus  ri- 
goureufe  ,  le  combat  continuel 
contre  fes  paffions  ;  les  Jéfnites 
ont  fenti  que  ces  devoirs  pénibles 
n  étaient  pas  faits  pour  le  com- 
mun des  hommes  ,  &  c'était  la 
multitude  qu'ils  voulaient  attirer 
à  eux.  Après  avoir  adouci  ce 
que  les  dogmes  de  la  prédeftina- 
tion  &  de  la  grâce  ont  de  trop 
dur  en  aparence ,  ils  en  ont  tait 
autant  de  ce  que  les  obligations 
impofées  par  le  chiftianifme  ont 
de  trop  difficile.  Les  grands  , 
pour  la  plupart  3.  font  par  le  vice 


de  leur  éducation  ,  fuperftitieux^ 
igno'rans  &  adonnés  à  leurs  pal- 
lions. Ils  leur  permirent  d'avoir 
des  maxtreffes  ■>  pourvu  qu'ils  mar- 
quaient du  zèle  pour  la  religion , 
&  de  l'attachement  à  fes  pratiques 
extérieures  ^  qui  ne  font  plus  qu'u- 
ne efpéce  d'amufement  quand  les 
paillons  font  {ati^faites  ,  &  qui 
fervent  d'ai'leurs  aux  confciences 
peu  éclairées ,  de  calmant ,  ou  fi 
l'on  veut ,  de  palliatif  dans  leurs 
remords.  Ils  fuivirent  à  peu  près 
le  mênie  plan  pour  tous  ceux  qu'ils 
dirigeaient ,  &  réuffirent  à  (c  taire 
par  ce  moyen  un  grand  nombre 
de  parnfans  ;  l'cfprit  jéfuitique 
dans  la  manière  d'enfeigi  er  la  re- 
ligion eft  affez  bien  repréfentc 
parla  définition  que  i^ixhhé Boileau 
donnait  de  ces  pères  ;  Ce  font  •  di- 
fci\t'\h  des  gens  qui  allongent  lefym^ 
hok'yÇ!^'  accounijjent  k  ciécaloguç^ 
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Je  ne  puis  m'cmpêcher  de>e-» 
inarquer  à  cette  occafion  une  fin- 
gulière  contradiftion  de  refprit 
humain  en  matière  de  religion. 
Les  Janfeniftcs  font  à  la  ibis  ce 
qu'il  ne  parait  pas  qu'on  puifïe 
être  cn(ciYib\c  -^prdefimatiens  dans 
le  dogme  ,  ôc  rigoriflcs  dans  la 
morale  j  ils  difent  a  Tiiomme  : 
Vous  avez  de  grands  devoirs  à  reiiu 
plir ,  înais  vous  ne  -pouvez  rien  dc^ 
vous-même  ;  &  quoi  que  vous  /af" 
fiez  ,  quelques  vertus  humaines  que- 
vous  pratiquiez  ,  ehaeune  de  vo^ 
aciionsfera  un  nouveau  crime, 
à  moins  que  Dieu  ne  la  fanciijid 
par  fa  grâce  ,  que  vous  n  obtiendrez 
pas  II  vousiHy  êtes  predejiines  gra^ 
îuitement  &  avant  la  prévifion  de 
vos  mérites,  11  faut  avouer  que 
cette  doctrine  eft  doixe  ^  propre 
a  confoler  ,  &  furtour  conféquen- 
te  I  mais  dans  ces  fortes  de  ma- 
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tlères  il  ne  s'agit  pas  d'être  con- 
lequent  ôi  railonnable ,  c'eft  le  ca- 
ratière  de  celui  qui  dogmatife; 
ce  ii'eft  pas  la  logique  ,  qui  lui 
diûe  ce  qu'il  doit  prêcher.  Le 
janfenifte ,  impitoyable  de  fa  na- 
ture ,  Feft  également  &  dans  le 
dogme  &  dans  la  morale  qu'il 
enieigne  ;  il  s'embarraffe  peu  que 
l'une  foit  en  contradidlion  avec 
l'autre  ;  la  nature  du  Dieu  qu'il 
prêche  (&  qui  heureufement  pour 
nous  n'eft  que  le  fîen  )  eft  d'être 
dur  comme  lui ,  6c  dans  ce  qu'il 
veut  qu'on  faffe  ,  &  dans  ce  qu'il 
veut  qu'on  croye.  Que  penfe- 
rait-on  d'un  monarque  qui  di- 
rait à  un  de  fes  fujets  :  Fous  avez 
les  fers  aux  peds  ,  &  vous  n'êtes 
^as  le  maître  de  les  ôter  ;  ce^en^ 
dant  je  vous  avertis  que  fi  vous  ne 
marehez  tout  à  Fheure ,  &  long* 
tems  5  ^  fort  droit J^fi^r  k  bord 


de  ce  précipice  où  vous  êtes ,  vous 
ferez  condamné  à  des  Juplices 
étemels  ?  (0  Tel  eft  le  Dieu 
des   Janfeniftes  :  telle   eft   leur 


(i)  On  ne  fera  peut-être  pas  fâché 
de  voir  ce  qu'un  philo fophe  de  beau- 
coup d'efprit ,  &  plein  de  mépris  d'ail- 
leurs pour  toutes  les  querelles  théolo- 
giques ,  penfait  iur  cette  charmante 
dodrine.  „  Se  pcut^ii  qu'on  donne  au 
33  mot  de  liberté  un  fens  aulfi  forcé  que 
^  celui  que  lui  donnent  les  Janfcniiles  ? 
35  Nous  ibmmes  donc,  félon  eux,  comme 
55  une  bille  fur  un  billard  ,  indifférente 
55  à  fe  mouvoir  à  droite  ou  à  gauche; 
55  mais  dans  le  tems  même  qu'elle  fe 
35  meut  à  droite  ,  on  la  foutient  encore 
55  indifférente  à  s'y  mouvou' ,  par  la  rai- 
35  fon  qu'on  aurait  pii  la  pouifer  à  gau- 
55  che.  Voilà  ce  qu'on  ofe  apelier  en 
55  nous  liberté  ,  une  liberté  purement 
35  pallive,  qui  lignifie  feulement  l'ufage 
35  différent  que  le  créateur  peut  faire 
55  de  nos  volontés  ,  &  non  pas  l'ufigc 
33  que  nous  en  pouvons  foire  nous-mè^, 

5}  mes 


théologie  dans  fa  pureté  origi- 
nale 6c  primitive.  Pelage ,  dans 
fon  erreur  ,  était  plus  raifonna- 
ble.  Il  dit  à  Thomme  :  Vous  poih 
vez  tout  ;  ?na2s  vous  avez  beaucoup 
^  faire.  Cette  dodlrine  était  moins 
reVoltante ,  mais  pourtant  encore 
incommode  &  pénible.  Les  Jé- 
fuites  ont  été ,  fi  on  peut  parler 
de  la  forte  ,  au  rabais  du  mar- 
ché de  Pelage  ;  ils  ont  dit  aux 
chrétiens  :  Vous  pouvez  tout  -,  & 
Dieu  vous  demande  peu  de  chofe. 
Voilà  comme  il  faut  parler  aux 
hommes  charnels ,  &  furtout  aux 
grands  du  fiécle ,  quand  on  veut 
s'en  faire  écouter. 

Ce  ne  (ont  pas  les  feules  pré- 
cautions qu'ils  ayent  prifes  ;  car 
ils  ont  penle  à  tout.    Ils  ont  eu 

^5  mes  avec  fon  fecours.  Quel  langage 
35  bizarre  &  frauduleux  î  "  Lettre  de 
Mi\  ds  la  Moîts  à  Mi\  dç  Fmeloih 
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(  a  la  vérité  en  petit  nombre  ) 
des  cafuiftes  &  des  diredleurs  fé- 
vères ,  pour  le  petit  nombre  de 
ceux  qui  par  cara(n:ère  ou  par 
fcnipule   voulaient   porter  dans 
toute  fa  rigueur  le  joug  de  Té- 
vaiigile^parce  moyen  (e  faifant, 
pour  ainfi  dire,  tout  à  foz/ijfui- 
vant  une  expreffion  de  l'écriture 
(dont  a  la  vérité  ils  décournaient 
tant  foit  peu  le  fens)  d'un  côcé 
ils  fe   préparaient  des  amis  de 
toute  efpéce ,  &  de  Tautre  ils  ré- 
futaient ou  croyaient  réfuter  d'a- 
vance l'objedlion  qu'on  pouvait 
leur  taire ,  d'enféigner  univerfcl- 
lement  la   morale    relâchée  ,  & 
d'en  avoir  fait  la  dodlrine  uni- 
forme de  leur  compagnie.   Cette 
efpèce  d'aiïbrtiment  complet,  dcf- 
tiné  a  fmsfaire  tous  les  goûts ,  eft 
aiïèz  bien  rcprélenté  dans  ces  vers 
fi  connus  de  Def^rcaux. 
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Si  Boiirdaloue  un  peu  févèrc 
Nous  die ,  craignez  la  volupté , 
Efcobar  ,  lui  dit-on ,  mon  père , 
Nous  la  permet  pour  la  fanté. 

II  faut  même  remarquer  que 
la  plupart  de  ces  JeTuites  fi  fé- 
vères  dans  leurs  livres  ou  dans 
îeurs  fermons  ^  l'ont  été  beaucoup 
moins  pour  leurs  pénitens  ,  on 
a  dit  de  Bourdaloue  même  ,  que 
s'il  furfaifait  dans  la  chaire  -,  il 
rabattait  dans  le  confejjlonal  ',  nou- 
veau trait  de  politique  bien  en- 
tendue de  la  part  des  Jéfuites  ; 
parce  que  la  févérité  fpéculative 
répond  aux  cenfeurs ,  &  que  la 
condefcendance  pratique  attire  la 
multitude. 

A  la  Chine  ils  employèrent 
encore  d'autres  voyes  ;  ils  allé- 
gèrent au  peuple  le  joug  qu'ils 
Viuaieiit.iai  impofer  ,  en  lui  per- 


mettant  d'allier  aux  pratiques  dii 
Chriftianifme  quelques  cérémo- 
nies de  la  religion  du  pays ,  aux- 
quelles la  multitude  ,  partout 
fuperftitieufe  &  moutonnière  , 
était  fort  attachée. 

Cette  philofophie  purement 
humaine  ^  qui  ne  voit  dans  le 
zèle  des  Jéfuites  &  de  beaucoup 
d'^autres  pour  aller  prêcher  la  re- 
ligion aux  extrémités  de  la  terre, 
qu'un  moyen  dont  ils  fe  fervent 
pour  être  accrédités  cScpuiffans, 
regarde  comme  les  plus  adroits 
miffionnaires  ceux  qui  favent  le 
mieux  parvenir  à  ce  but.  Il  ne 
faut  donc  pas  s'étonner ,  fi  elle 
eft  un  peu  furprife  de  tant  d'in- 
vedlives  6c  de  clameurs  dont  ces 
pères  ont  été  Tobjet  ,  au  fujet 
des  fuperftitions  Chinoifes  qu'ils 
permettaient  aux  nouveaux  con- 
vertis.  En  cela ,  comm.e  dans  Iq 
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refte  de  leur  conduite  jurqu'au 
tems  de  leur  deftrucSlion  ,  ils  ont 
prouve  ,  on  le  répète ,  qu'ils  con- 
naifïaient  mieux  les  hommes  que 
ne  faifaient  leurs  adverfaires  ;  ils 
ont  fenti  qu  U  ne  falait  pas  efFa- 
roucher  ni  dégoûter  les  nouveaux 
chrétiens  en  leur  interdifant  quel- 
ques pratiques  nationales  qui 
leur  étaient  chères ,  &  qu'on  eft 
toujours  le  tnaîîre  d'interpréter 
à  fon  gré.  Le  pape  St,  Grégoire 9 
qu'on  a  apellé  le  Grand ,  &  qui 
était  à  coup  fur  un  homme  d'el- 
prit  ,  femble  ,  fi  on  en  croit  les 
Jéfuites ,  leur  avoir  fur  cela  don- 
né l'exem^pie  ^  ils  ont  du  moins 
prétendu  s'en  autorifer.  Le  moi- 
ne Augujlin  que  ce  pape  avait 
envoyé  en  Angleterre  pour  con- 
vertir des  peuples  encore  barbares, 
ïe  confultait  fur  quelques  reftes 
de  cérémonies  ,  moitié  civiles  , 
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moitié  payennes  ,  auxquelles 
les  nouveaux  convertis  ne  vou- 
laient pas  renoncer  ;  il  demandait 
à  Grégoire ,  s'il  pouvait  leur  per* 
mettre  ces  cére'monies  ;  On  liôte 
^oint  ,  répondit  ce  pape  ,  à  des 
efprits  durs  toutes  leurs  habitudes 
à  la  fois  ;  oîî  iHarrive  foint  fut 
un  rocher  efcarpd  en  y  fautant  , 
mais  en  s^  trainant  pas  à  pas. 
Voila  fur  quel  principe  les  JeTui- 
tes  prétendent  s'être  conduits  à 
la  Chine.  Ils  étaient  perfuadés 
que  fans  cette  condefcendance , 
la  religion  qu'ils  prêchaient  n'y 
aurait  pas  même  été  écoutée.  Je 
ne  doute  pas  qu'habiles  comme 
ils  font ,  (  ou  plutôt  comme  ils 
étaient  )  ils  ne  l'ayent  encore  pal- 
liée &  mitigée  fur  beaucoup  d'au- 
tres points  j  cSc  on  ne  peut  dif- 
convenir  qu'ils  n'ayent  bien  fait, 
relativement  a  leurs  vues  ?  puif- 
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iqu'après  tout  ce  n'était  ni  Dieu 
ï^i  le  chriftianifrae  qu'ils  vou- 
laient faire  régner  ,  c'était  la  fo- 
ciété  fous  ces  noms  refpedlables. 
D'ailleurs  ni  la  morale  févère 
de  la  religion  ,  ni  les  dogmes 
de  la  grâce  qu'on  les  accufait  de 
défigurer  ,  ne  font  pas  pronon- 
cés d'une  manière  li  exclufiv^c 
dans  l'écriture  ,  qu'on  n'y  ren- 
contre auffi  plulieurs  pafïages 
favorables  à  dt:s  opinions  plus 
tnitigées  ;  &  on  croit  bien  que 
ks  Jéfuites  profitaient  de  ces  paf- 
fages  ,  à  l'exemple  de  tant  de 
feues  qui  ont  trouvé  dans  la 
bible  &  dans  les  pères  de  quoi 
apuyer  leurs  opinions ,  tandis  que 
leurs  adverlaires  y  trouvaient 
également  de  quoi  les  combat- 
tre. Ce  font ,  s'il  eft  permis  de 
parler  de  la  forte  ,  des  arftnaux 
communs ,  oii  chacun  va  s'armer 

de 
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de  pied  en  cap  ,  &  comme  il 
lui  plait.  Aufii  n'eft-ce  pas  fans 
raifon  que  Teglife  catholi(que  a 
décidé  ,  que  c'était  a  elle  ieule  à'' 
donner  aux  fidèles  le  vrai  léns 
des  écritures  &  des  pères  ;  vérité 
dont  on  ne  {aurait  s'écarter  ,  fans 
s'^expcfer  a  un  pyrrhonifme  dan- 
gereux en  matière  de  dogme. 

Ce  qu  il  y  a  de  fingulier  ,  & 
ce  qui  doit  paraître  plus  étrange 
aux  profelites  qu'on  allait  faire 
a  cinq  mille  lieues  de  notre  Eu- 
rope ,  c'eil:  que  tandis  que  ks  Jé- 
fuites  prêchaient  le  chnffianifme 
à  leur  manière  ,  d'autres  mifTion- 
naires  leurs  ennemis  -,  moines  & 
iéculiers  -,  en  prêchaient  un  tout 
différent  aux  mêmes  peuples ,  en 
les  avertiflant,  feus  peine  de  dam- 
nation., de  ne  pas  croire  au  ca- 
téchifme  des  JeTuites.  On  peut 
juger  de  l'effet  que  ces  contclta- 

D 
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tlons  devaient  produire.  E^ive^ 
rite  ,  mej]ieurs ,  leur  difait  Tem- 
pereur  de  la  Chine  ,  vous  -prenez 
bien  de  la  peine  de  venir  de  fi  loin 
nous  prêcher  des  opinions  contra* 
di&oires  ,  fur  lefquelles  vous  êtes 
prêts  à  vous  égorger.  Après  leur 
avoir  fait  cette  repréfentation  , 
il  leslaiffa  prêcher  tant  qu'ils  vou- 
lurent, perfuadé  que  de  tels  apô- 
tres ne  pouvaient  avoir  de  grands 
fuccès.  Il  profita  d'ailleurs  -,  pour 
l'utilité  de  fon  pais  ,  du  féjour 
des  Jéfuites ,  qui  parlèrent  beau- 
coup plus  à  la  cour  d'aftronomie 
&  de  phyfique  que  de  trinitë  & 
de  religion ,  &  qui  vinrent  à  bout 
de  rendre  les  autres  miffionnai- 
res  ou  fufpedls  ou  méprifables. 

Ce  n'eft  pas  qu'ils  ne  fuffent 
très  bien  s'expofer  aux  plus  grands 
périls  &  à  la  mort  même ,  pour 
la  caufe  de  cette  religion  qu'ils 
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traveftiffaienc  en  la  prêchant ,  & 
qui  ne  fervait  que  de  moyen  à 
leur  ambition.  Lorfque  l'em- 
pereur du  Japon  jugea  a  propos 
(  pour  des  raifons  qui  lui  paru- 
rent indifpenfables  )  d'extermi- 
ner le  chriftianifme  de  fes  états  -, 
les  Jéfuites  y  eurent  leurs  mar- 
tyrs comme  les  autres ,  &  mê- 
me en  plus  grand  nombre.  On 
n'en  fera  pas  furpris  quand  on 
faura  ce  qui  m'a  été  raconté  par 
un  homme  très  digne  de  foi.  II 
avait  connu  particulièrement  un 
jéfuite  qui  avait  été  employé  vingt 
ans  dans  les  mifïîons  du  Canada , 
&  qui  ne  croyant  pas  en  Dieu  j 
comme  il  en  convenait  à  foreille 
de  cet  ami ,  avait  affronté  vingt 
fois  ia  mort  pour  la  religion  , 
qu'il  prêchait  avec  fucces  aux 
lauvages.  Cet  ami  repréfcntait 
au  jéfuite  l'inconféquence  de  fon 

Dij 
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!2èle  :  Ah  !  répondit  le  miffion- 
naire ,  vous  iHavez  -pas  ctidée  du 
-plaifir  qiLon  goùe  àfe  faire  écou" 
ter  de  vingt  mille  hommes ,  &  à 
leur  -perfuader  ce  qiion  ne  croit 
^cisfoi'  mcme. 

Tel  eft  TeTprit  de  la  ine'thode 
que  les  JeTuites  ont  fuivie  pour 
enfeigner  avec  fuccès  aux  hom- 
mes ce  qu'ils  apellaient  la  reli- 
gion &  la  morale  chrétienne. 
Telle  eft  la  doftrine  mitigée  qu'ils 
prêchaient  a  la  cour  de  Louis 
XIV  ^  &  par  le  moyen  de  la- 
quelle ils  parvinrent  a  s'y  rendre 
n  agréables.  Auffi  eft-ce  principa- 
îement  fous  le  règne  de  ce  prince 
que  la  puilTance ,  le  crédit  &  l'o- 
pulence des  JeTuites  ont  reçu  en 
France  de  prodigieux  accrbiffè- 
mens  ;  c'eft  fous  ce  règne  qu'ils 
font  parvenus  à  rendre  le  clergé 
dépendant  d'eux  ,  (  on  peut  dire 
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même  leur  efclâve  )  par  la  feuille 
des  bénéfices  ,  dont  les  PP.  de 
la  Chaize  &  le  T'ellier  ,  contéf- 
feurs  du  roi ,  furent  chargés  (uc- 
ceflivement  ;  c'eft  fous  ce  règne 
qu'ils  font  parvenus  ,  en  confé- 
quence  du  befoin  que  les  évé- 
ques  [avaient  d'eux ,  a  extorquer , 
même  en  les  bravant ,  leur  con- 
fiance, ou  l'aparence  de  leur  con- 
fiance ,  &  a  fe  taire  donner  la 
diredlion  de  plufieurs  fcminaires> 
ou  la  jeunefife  deftinée  à  féglife 
était  élevée  dans  leur  docflrine 
&  dans  la  haine  de  leurs  ennemis; 
c'eft  fous  ce  règne  qu'ils  font  par- 
venus ,  en  décriant  ou  avilifTant 
les  autres  ordres  &  les  eccleïiafti- 
ques  féculiers ,  à  envahir  un  grand 
nombre  de  collèges ,  ou  du  moins 
à  obtenir  la  permiffion  d'en  éta- 
blir de  nouveaux  '-,  c'eft  fous  ce 
règne  qu'ils  font  parvenus  ,  par 
D  iij 
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la  confiance  &  la  confidération 
que  Louis  XIV,  leur  accordait , 
à  attirer  toute  la  cour  dans  leur 
collège  de  Clermont.  On  fe 
fouvient  encore  de  la  marque 
de  flatterie  qu'ils  donnèrent  au 
monarque  ,  en  ôtant  à  ce  col- 
lège le  nom  qu'il  portait  de  la 
fociéîé  de  Jéfus  ,  pour  Tapeller 
collège  de  Louis  le  Grand  ',  &  per- 
fonne  n'ignore  le  diftique  latin 
qui  fut  fait  à  ce  fujet ,  &  dans 
lequel  on  reprochait  à  la  fociété 
de  ne  foint  reconnaître  d^ autre  Dieu 
que  le  roi.  Ainfî  on  les  repréfen- 
tait  à  la  fois  ,  comme  idolâtres 
du  defpotifme  pour  les  rendre 
vils  5  &  comme  prédicateurs  du 
régicide  pour  les  rendre  odieux  ; 
ces  deux  acculations  pouvaient 
paraitre  un  peu  contradiftoires , 
mais  il  ne  s'agiffait  pas  de  dire 
i'exadle  vérité',  il  s'agiffait  de  di- 
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re  des  Jefuites  le  plus  de  mal  qu'il 
était  poflible. 

Enfin  ce  qui  a  mis  le  comble 
à  la  puifTance  &  a  la  gloire  de 
la  fociété  ,  c'eft  fous  Louis  XIV. 
que  les  Jefuites  font  parvenus  à 
détruire  ou  du  moins  a  oprimer 
en  France  les  proteftans  &  les 
janfenifles  ,  leurs  ennemis  éter- 
nels ;  les  proteftans  en  contri- 
buant a  la  révocation  de  Tédit 
de  Nantes  ,  cette  fource  de  dé- 
population &  de  malheurs  pour 
le  royaume  ^  les  janfenifles  ,  en 
les  privant  des  dignités  eccléfiaf- 
tiques  ,  en  armant  les  évêques 
contr'eux  ,  en  les  forçant  d'aller 
prêcher  ôc  écrire  dans  les  pais 
étrangers ,  cii  même  ces  infortu- 
nés trouvaient  encore  la  perfé- 
cution. 

Ce  n'eft  pas  que  fous  ce  règne 
même  5  ou  les  Jéiuites  furent  fi 
D  iiij 
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puiflfans  &  fi  redoutables ,  on  ne 
leur  ait  porté  de  .terribles  coups, 
&  plus  terribles  peut  -  être  que 
tous  ceux  qu'ils  avaient  effuyés 
jufqu'alors.  Les  plaidoyers  de 
Pafquier  &  ^Arnaud  n'étaient 
guères  que  des  fatyres  ampou- 
lées &  de  mauvais  goût  j  les 
Provinciales  leur  firent  une  playe 
beaucoup  plus  funefte  ;  ce  chef- 
d'œuvre  de  plaisanterie  ôc  d'élo- 
quence divertit  &  indigna  toute 
TEurope  a  leurs  dépens.  En  vain 
ils  répondirent ,  que  la  plupart 
des  théologiens  &  des  moines 
avaient  enfeigné  comme  eux  la 
doctrine  fcandaleufe  qu'on  leur 
reprochait  j  leurs  réponfes ,  mal 
écrites  ,  &  pleines  de  fiel  ,  n'é- 
taient point  lues  ,  &  tout  le 
monde  favait  les  Provinciales  par 
coeur.  Cet  ouvrage  eft  d'autant 
plus  admirable ,  que   Pqjcal  en 
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le  compofant  femble  avoir  de- 
viné deux  chofes  qui  ne  paraif- 
fent  pas  faites  pour  être  devi- 
nées ,  la  langue  &  la  plaifan- 
terie.  La  langue  était  bien  loin 
d'être  formée  ;  qu'on  en  juge 
par  la  plupart  des  ouvrages  pu- 
bliés dans  ce  même  tems,  & 
dont  il  eft  impoflible  de  foute- 
nir  la  leûure  ;  dans  les  Provm^ 
dates  il  n'y  a  pas  un  feul  mot 
qui  ait  vieilli ,  &  ce  livre ,  écrit 
il  y  a  plus  de  cent  ans ,  femble 
avoir  éié  écrit  d'hier.  Une  autre 
entrepriiè  non  moins  difficile  > 
était  de  faire  rire  les  gens  d'ef- 
prit  &  les  honnêtes  gens  à  pro- 
pos de  la  grâce  jiijf Jante  ,  du  -pou- 
voir -prochain  ,  6c  des  décilions 
des  cafuiftes  ,  (ujets  bien  peu  fa- 
vorables a  la  plaifanterie  ,  ou  , 
ce  qui  eft  pire  encore^  fufceptibles 
de  plaifanteries  froides  &  mono- 

D  V 
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tones  5  capables  tout  au  plus  d'a- 
mufer  des  prêtres  &  des  moines. 
Il  falait,  pour  éviter  cet  écueil, 
une  fineffe  de  ta6l  d'autant  plus 
grande  ,  que  Pafcal  vivait  fort 
retiré,  &  éloigné  du  commerce 
du  monde  ;  il  n'a  pu  démêler 
que  par  la  fupériorité  &  la  déli- 
caterie  defon  efprit^le  genre  de 
pîaifanterie  qui  pouvait  feul  être 
goûté  des  bons  juges  dans  cette 
matière  fèche  &  infipide.  Il  y  a  ij 
réuffi  au  delà  de  toute  exprefïîon  ; 
plufîeurs  de  fes  bons  mots  ont 
même  fait  proverbe  dans  la  lan- 
gue, &  les  Lettres  -provinciales 
feront  éternellement  regardées 
comme  un  modèle  de  goût  &  de 
ftyle.  Il  eft  feulement  a  craindre 
que  l'expulfion  des  Jéfuites ,  di- 
minuant l'intérêt  qu'on  prenait  à 
ce  livre  ,  n'en  rende  la  ledlure 
moins  piquante  5  &  peut-être  ne 
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le  faflfe  oublier  un  jour.  Ceft  le 
fort  que  doit  apréheiider  l'auteur 
le  plus  éloquent  ,  s'il  n'écrit  pas 
des  chofes  utiles  a  toutes  les  na- 
tions &  à  tous  les  £écks  ;  la  du- 
rée d'un  ouvrage  ,  quelque  mé- 
rite qu'il  ait  d'ailleurs ,  eft  pref- 
que  néceflTairement  liée  à  celle  de 
(on  objet.  Les  Pcnfces  de  Pafcal^ 
bien  inférieures  aux  Provinciales  'y 
vivront  peut-être  plus  longtems  ^ 
parce  qu'il  y  a  tout  lieu  de  croire 
(quoi  qu'en  dife  l'humble  fociété) 
que  le  chriflianilme  durera  plus 
longtems  qu'elle. 

Les  Provinciales  kr^ient  peut- 
être  plus  affurées  de  l'immortalité 
qu'elles  méritent  a  tant  d'égards , 
fi  leur  illuftre  auteur  ,  cet  efprit 
fi  élevé  5  fi  univerfel ,  &  fi  peu 
fait  pour  prendre  intérêt  à  des 
billevefées  fcholaftiques ,  eût  tour- 
né également  les  deux  partis  en 
D  vj 
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ridicule.   La  dodlrine  révoltante 

de  Janfenm  &  de  St:  Cyran  y 
prêtait  pour  le  moins  autant  que 
la  do6trin5  accoinmodante  de 
Molina  5  de  T^amhourin ,  &  de 
Vafquez.  Tout  ouvrage  ou  on 
immole  avec  fuccès  à  la  rifée  pu-* 
blique  des  fanatiques  qui  fe  dé- 
chirent ,  fublifte  même  encore 
quand  les  fanatiques  ne  font  plus, 
J'oferais  prédire  cet  avantage  au 
chapitre  fur  le  Janfenifme ,  qu'on 
lit  avec  tant  de  pîaifir  dans  l'ex- 
cellent Ff/aifur  niifioire  générale , 
par  le  plus  agréable  de  nos  écri-- 
vains  phiîofophes.  L'ironie  eft  dif- 
tribuée  dans  ce  chapitre  à  droite 
&  à  gauche  avec  une  nneffe  & 
une  légèreté  ,  qui  doit  couvrir 
les  uns  (Sv.  les  autres  d'un  mépris 
inefFtçable-.  &  les  dégoûter  de  s'é- 
gorger pour  des  (omettes.  Il  me 
femble  vclrlw  chat  de  la  Fontainey 
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(a)  devant  qui  le  lapin  &  la 
belette  vont  porter  leur  procès 
au  fujet  d'un  méchant  trou  qu'ils 
fe  difputent  ,  &  qui  pour  déci- 
fion, 

Jettant  des  deux  cotés  la  griffe   en  même  tems  , 
Met  les  plaideurs  d'accord  en  croquant  Vun  & 
Vautre, 

Perfonne  n'cft  peut-être  plus 
propre  que  cet  illuflre  écrivain 
a  faire  Thiftoire  des  querelles 
théologiques  ,  pour  les  rendre 
tout  a  la  fois  odieufes  &  ridicu- 
les ,  &  par  la  délivrer  h  jamais  le 
genre  humain  de  ce  honteux  & 
redoutable  fléau. 

La  Morale  -j^ratique  des  Jéjuitesj 
ouvrage  du  docTteur  Arnautd-^qui 
(liivit  d'affez  près  les  Provinciales^ 
acheva  ,  quoique  d'un  mérite 
très -inférieur,  de  jettcr  fur  ces 

(^0  Liv.  VII.  fabli^. 
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pères  un  vernis  odieux  dont  ils 
n'ont  pu  fe  laver  j  cette  impref- 
fion  fâche ufe  &  profonde ,  tou- 
jours entretenue  par  la  ledure 
de  ces  mêmes  ouvrages ,  a  trouvé 
encore  au  bout  d'un  fiécle  les 
efprits  difpofës  à  croire  tout  le 
mal  qu'on  difait  d'eux  ,  &  à 
aprouver  tout  celui  qu'on  leur  a 
fait.  Le  terme  de  Morale  jéfuitique 
a  été  comme  confacré  dans  la 
langue  pour  fignifier  la  morale 
relâchée  5  &  celui  d^Efcobarderie 
pour  fignifier  un  adroit  menfon- 
ge  y  &  l'on  fait  combien  une 
façon  de  parler  à  la  mode  a  de 
pouvoir  5  furtout  en  France ,  pour 
accréditer  les  opinions. 

Les  Jéfuites ,  chargés  dès-lors 
de  tant  de  haine  &  d'imputations^ 
n'en  devaient  être  que  longtems 
après  la  viûime  ;  ils  en  triom- 
phèrent  dans   la  première  vio- 
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lence  de  l'attaque  ,  &  n'en  de- 
vinrent que  plus  puifTans  ->  plus 
animés  contre  leurs  ennemis ,  & 
plus  redoutables  pour  eux.  Ce- 
pendant a  quels  ennemis  avaient- 
ils  a  iaire  ?  à  des  hommes  du 
plus  grand  mente  &  de  la  plus 
grande  réputation  ,  &  dont  la 
confidération  dans  le  public  aug- 
mentait encore  par  la  perfécutioii 
même;  un  Arnauld-,  un  Nicole  y 
un  Saci  ,  en  un  mot  tous  les 
écrivains  de  la  célèbre  maifoii 
de  Port  -  Royal.  Ces  adverfaires 
étaient  bien  plus  a  craindre  pour 
la  fociété  que  de  fimples  théo- 
logiens ,  que  le  commun  des 
hommes  n'écoute  ,  n'entend  ,  ni 
n'eftime  ;  ils  étaient  grands  phi- 
lolophes  (  autant  du  moins  qu'on 
le  pouvait  être  alors  )  gens  de 
lettres  du  premier  ordre ,  excel- 
lens  écrivains  5  6c  d'une  conduite 
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irréprochable.  Ils  avaient  dans  le 
royaume  &  à  la  cour  même  des 
amis  refpedlables  &  zélés ,  qu  ils 
s'étaient  acquis  par  leurs  talens , 
leurs  vertus  ,  &  les  krvices  fi- 
gnalés  dont  la  littérature  leur  était 
redevable.  La  Grammaire  géné- 
rale &  raifonnée  qu'on  nomme 
de  Port' Royal -f  parce  qu'ils  en 
furent  les  auteurs  ,  l'excellente 
Logique  apellée  du  même  nom , 
les  Racines  Grecques ,  de  Vivan- 
tes grammaires  pour  les  langues 
Grecque ,  Latine ,  Italienne  &  Ef" 
pagnole  ;  tclks  étaient  les  produc- 
tions de  cette  fociété  refpt:6lable 
&.  libre.  L'iUuftre  Racùie  avait 
été  leur  élève  ^  &  avait  confcrvé, 
ainfi  que  Def^réaux  fon  ami ,  les 
plus  intimes  liaifons  avec  eux  ; 
leurs  ouvrages  fur  la  religion 
&  fur  la  morale  étaient  lus  & 
cftimés  de  toute  la  France  j  & 
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par  le  ftyle  maie  &  correft  dans 
lequel  ils  étaient  écrits ,  avaient 
le  plus  contribué ,  après  les  Fro^ 
vinciales ,  à  la  perfeûion  de  no- 
tre langue^  tandis  que  les  JeTuites 
ne  comptaient  encore  parmi  leurs 
écrivains  français  que  des  Barris 
&  des  GarraJJcs,  Quel  dommage 
que  ces  écrivains  de  Port-Royal, 
ces  hommes  d'un  mérite  lî  fupé- 
tieur  ,  ayent  perdu  tant  d'efprit 
&  de  tems  a  des  controveries  ri- 
dicules tlir  la  dodlrine  bonne  ou 
mauvaife  de  Janfaiius  ,  fur  les 
difcuffions  creu^'.s  &  intermina- 
bles du  libre  arbitre  &  de  la  grâ- 
ce ,  &  fur  l'importante  queftion 
de  favoir  ,  fi  cinq  propofitions 
inintelligibles  font  dans  un  livre 
que  perfonne  ne  lit  ?  tourmen- 
tés ,  emprifonnés ,  exilée  pour  ces 
vaines  difputes ,  &  fans  celTc  oc- 
cupés a   défendre   une  caule  fi 
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futile ,  combien  d'années  la  phi- 
lofophie  &  les  lettres  ont  a  re- 
gretter dans  leur  vie  ?  Que  de 
lumières  n'auraient  -  ils  pas  ajou- 
tées à  celle  dont  ils  avaient  déjà 
éclairé  leur  fiécle  ,  s'ils  n'avaient 
été  entraînés  par  ces  malheureufes 
&  pitoyables  diftraûions  ,  fi  in- 
dignes d'occuper  des  hommes 
comme  eux  ?  Ofons-en  dire  da- 
vantage ,  au  rifque  de  nous  écar- 
ter un  moment  de  notre  fujet. 
La  raifon  peut- elle  s'empêcher 
de  verfer  des  larmes  amères , 
quand  elle  voit  combien  les  que- 
relles 5  fi  fouvent  excitées  dans 
le  fein  du  chriftianifme  5  ont  en- 
foui de  talens  utiles  ;  combien 
de  fiécles  ces  miférables  &  fcan- 
daleufes  conteftations  ont  fait  per- 
dre a  i'efprit  humain  ;  &  combien 
de  génies ,  faits  pour  découvrir 
de  nouvelles  vérités  5  ont  em- 
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ployé  (  au  grand  regret  de  la 
vraie  religion  )  tout  ce  qu'ils 
avaient  de  fagacité  &  de  lumiè- 
res ,  à  foutenir  ou  accréditer  des 
abfurdités  anciennes  ?  Lorfqu'on 
parcourt  dans  la  vafte  bibliothè- 
que du  Roi ,  la  première  falle , 
immenfe  par  fon  étendue  ,  & 
qu'on  la  trouve  deftinée  dans  fa 
plus  grande  partie  a  la  coUedlioii 
fans  nombre  des  commentateurs 
les  plus  vifionnaires  de  l'écriture  9 
des  écrivains  polémiques  fur  les 
queftions  les  plus  vuides  de  fens, 
des  théologiens  fcholaftiques  de 
toute  efJDèce ,  enfin  de  tant  d'ou- 
vrages d'oii  il  n'y  a  pas  à  tirer 
une  feule  page  de  vérité  ,  peut- 
on  s'empêcher  de  s'écrier  avec 
douleur  ,  ut  qiiid  ^erditio  hc^c'^ 
C*^  )  Encore  l'humanité  n'aurait 

(  *  )  ^  quoi  bon  cstte  perte  ? 
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ete  que  médiocrement  à  plain- 
dre ,  fi  tous  ces  objets  frivoles 
&  abfurdes ,  ces  bagatelles  facréeS', 
comme  les  apelle  un  célèbre  ma- 
giftrat  5  (a)  n'avaient  abouti  qu'à 
des  injures ,  &  n'avaient  pas  fait 
répandre  des  flots  de  faiig.  •  Mais 
fermons  les  yeux  fur  ces  triftes 
objets  5  &  faifons  feulement  une 
autre  reflexion  ,  aufli  confolante 
qu'humiliante  pour  l'efprit  hu- 
main. Comment  eft-il  poflible 
que  la  même  efpèce  à'etres  qui 
a  inventé  l'art  d'écrire  ,  l'arithmé- 
tique 5  l'aftronomie  ,  l'algèbre  , 
la  chimie  ,  l'horlogerie  ,  la  fabri- 
que des  étoffes ,  tant  de  chofes 
enfin  dignes  d'admiration  dans 
les  arts  méchaniques  &  libéraux  i 


(a)  Mr.  ^.e  la  Ch  dotai  s  dans  fou  Ejfai 
fur  l'éducation  ,  préfenté  au  parlement 
de  Bretagne. 
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ait  invente  la  philofopliîe  ôc  la 
théologie  fcholaftique  ,  Tafl-rolo- 
gie  judiciaire,  le  concours  conco- 
mitant ,  la  pjracj  verlatile  &  con- 
grue, la  délcflation  viûorieufe, 
les  accidens  abfolus  -,  &  tant  d'au- 
tres inepties  ,  qui  foraient  inter- 
dire par  autorité  de  jufticc  celui 
qui  les  imaginerait  aujourd'hui 
pour  la  première  fois  ?  Platon 
défîninaiî:  Tliomme  ,  un  animal  à 
deux  pieds  fans  plumes  ?  Quelque 
ridicule  que  cette  détinition  pa- 
railFe  ,  il  était  peut-être  difficile 
(  les  lumières  de  la  religion  mifes 
à  part)  de  caraftérifer  autrement 
l'indélinifTable  etpèce  humaine , 
qui  d'un  côté  femble  par  des  chef- 
d'œuvres  de  génie  s'être  apro- 
chée  des  intelligences  céleftes, 
&  de  l'autre  par  mille  traits  in- 
croyables de  lotife  &  d'atrocité , 
s'être  mife  au  niveau  des  animaux 


(P4  ) 

les  plus  ftupides  &  les  plus  féro- 
ces. Quand  on  mefure  Finter- 
valle  de  Scot  à  Neuton-,  ou  plu- 
tôt des  ouvrages  de  Scot  à  ceux  de 
Neuton ,  faut-il  dire  avec  "Térejice  ; 
hoîno  homini  quid  prajîat  ;  qu'il)/ 
a  de  diflance  entre  un  homme  & 
un  autre  ?  Ou  faut-il  feulement 
attribuer  cette  diftance  immenfe 
h  la  différence  énorme  des  fie- 
cles ,  &  penfer  avec  douleur  que 
ce  BoCleur  fubtil  &  abfurde  qui 
a  tant  écrit  de  chimères  admirées 
de  fes  contemporains ,  eût  peut- 
être  été  Neuton  dans  un  liécle 
plus  éclairé  ?  Qu'on  péfe  bien 
toutes  ces  réflexions,  qu'on  y  ajou- 
te la  ledlure  de  Thiftoire  eccléfiaf- 
tique  ,  ces  faftes  de  la  vertu  de 
quelques  hommes ,  6c  de  l'imbé- 
cile méchanceté  de  tant  d'autres; 
qu'on  voye  dans  cette  hiftoire  les 
ufurpations  fans  nombre  de  la 
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puifTance  fpirituelle  ;  les  brigan- 
dages &  les  violences  exercées 
fous  le  prétexte  de  la  religion; 
tant  de  guerres  langlantes ,  tant 
de  perfécutions  atroces ,  tant  d'af- 
faflînats  commis  au  nom  d'un 
Dieu  qui  les  abhorre  ;  &  on  aura 
à  peu  près  le  catalogue  exadl  des 
avantages  que  les  difputes  du 
chriftianifme  ont  aportés  aux 
hommes. 

Pour  en  revenir  aux  Jéfuites, 
la  nomination  du  père  le  Te/- 
lier  à  la  place  de  confefTeur  de 
Louis  XIV ,  leur  fournit  Tocca- 
iîon  d'exercer  pleinement  leur 
vengeance.  Cet  homme  ardent, 
&  inflexible  ,  haï  de  fes  confrè- 
res mêmes  qu'il  gouvernait  avec 
une  verge  de  fer ,  fit  boire  aux: 
Janfeniftes^'zf/çz^'a  la  &,fuivant 
fa  propre  exprefïion  ,  le  calice  de 
rindignation  de  lafociéîé.  A  peine 


fut-il  en  place,  qu'on  preVitles 
maux  dont  il  allait  être  la  caufe  ; 
Et  le  philolbphe  Fontenelle  dit 
en  aprenant  fa  nomination  ,  les 
JanfemJJes  ont  ^éché. 

Le  premier  exploit  de  ce  je'- 
fuite  féroce  &  fougueux  ,  fut  la 
deftruction  de  Port-Royal,  ou  Ton 
ne  laiffa  pas  pierre  fur  pierre  ,  & 
d'où  Ton  exhuma  jufqu'aux  cada- 
vres qui  étaient  enterrés.  Cette 
violence  ,  exécutée  avec  la  der- 
nière barbarie  contre  une  maifon 
refpeftable  par  les  hommes  célè- 
bres qui  l'avaient  habitée ,  &  con- 
tre de  pauvres  reîigieufes  plus 
dignes  de  compaffion  que  de 
haine  ,  excita  les  cris  de  tout  le 
royaume  ;  ils  ont  retenti  jufqu'à 
nos  jours  ;  &  les  Jéfuites  même 
ont  avoué  en  voyant  le  fpedlacle 
de  leur  deftruftion ,  que  c'étaient 
les  pierres   de  Port-  Royal    qui 
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ïcur  tombaient  fur  la  tête  pour 
les  écrafer. 

Mais  rindignation  que  la  d.jf- 
truftioii  de  Port -Royal  excita 
con^r'eux  ,  ne  tue  rien  en  coin- 
paraifon  du  fouleVement  2;e'/iéral 
que  cauOi  là  bulle  iini^enitus,  Oa 
lait  que  cette  bulle  tut  leur  ou- 
vrage ;  on  fait  la  rëclamation  uni- 
verlelle  qu'elle  produilit  dans  prêt 
que  tous  les  ordres  de  Técat  y  oa 
iait  les  intrigues ,  les  fourberies, 
les  violences  qui  furenî:  miles  en 
oeuvre  pour  en  extorquer  faccep- 
tation.  On  fe  rapelle  que  Louis 
XIV,  étant  venu  à  bout  de  la 
faire  recevoir  (  tant  bien  que  mal) 
par  une  affemblce  de  quarante 
prélats ,  voyait  avec  peine  neuf 
évêques  qui  y  reftaient  opofé^  i  il 
aurait  délire  pour  la  trancjuiilité 
de  fa  confcience  ,  une  uniformité 
entière  dans  le  corps  épifcopaU 
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Cela  ejî  lefîiis  aifédu  monde  ^  lui 
dit  madame  la  ducheflfe  fa  fille  ; 
vous  n'avez  quà  ordonner  aux  qua-* 
ranîe  accepans  d'être  de  F  avis  des 
neuf  autres.  Les  propofîtions  con- 
damnées étaient  pour  la  plupart 
fî  mal  clioifîes  ,  qu'on  prétend 
qu'un  grand  prince ,  en  les  lifant 
dans  la  bulle  ,  les  prit  pour  les 
vérités  qu'elle  ordonnait  de  croi- 
re ,  en  parut  édifié ,  &  fut  bien 
furpris  ,  quoique  docile ,  quand 
fon  confeffeur  le  détrompa. 

Les  magiftrats  ne  furent  pas 
des  derniers  à  s'élever  contre  cette 
bulle.  Ils  étaient  (urtout  révoltés 
de  la  cenfure  de  la  propofition  y  i. 
La  erainte  d\ine  excommunication 
injujîe  ne  doit  jamais  nous  empâ-^ 
cher  défaire  notre  devoir.  Inftruits 
par  les  triftes  effets  des  querelles 
du  facerdoce  &  de  l'empire  du- 
rant tant  de  fiécles,ils  fentaient 
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combien  il  était  facile  de  profiter 
de  cette  cenfure  ,  pour  détacher 
les  peuples,  par  des  menaces  d'ex- 
communication ,  de  la  fidélité 
qu'ils  doivent  à  leur  fouverain. 
Ils  voyaient  dans  une  condam- 
nation fi  téméraire  l'atteinte  ié- 
crette  que  les  Jéfuites  &  la  cour 
de  Rome  voulaient  porter  à  no? 
maximes  fur  l'indépendance  tem- 
porelle des  rois.  On  ne  pouvait 
foufcrire  avec  quelque  pudeur  à 
Fanathéme  lancé  contre  une  pro- 
pofition  fi  évidente ,  qu'en  la  bor- 
nant a  un  fens  détourné  qu'elle 
ne  préfente  pas  ,  en  la  jugeant 
(ce  qui  eft  ridicule  en  pareille 
matière)  fur  une  prétendue  in- 
tention de  l'auteur  en  faveur  des 
fanatiques  excommuniés.  Qui 
doute  que  les  fanatiques  ne  puif- 
fent  abufer  de  la  vérité  que  cette 
propofition  renferme ,  pour  bra* 
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ver  toute  excommunication  qu'ils 
croiront  injufte?  Mais  Tabus  qu'on 
peut  faire  d'une  vérité  eft-il  une 
raifon  pour  la  profcrire  ?  récri- 
ture même  ferait- elle  a  l'abri  d'u- 
ne flétriffure  fondée  fur  de  pareik 
motifs  ? 

Néanmoins ,  malgré  la  récla- 
ination  des  magiftrats  ,  la  bulle 
fut  enregiftrée  j  tout  plia ,  de  gré 
ou  de  force  ,  fous  k  poids  de  l'au- 
torité royale  5  la  fureur  avec  la- 
quelle le  père  le  Tcllier-^  auteur 
de  cette  production  ultramon- 
taine ,  en  perfécuta  les  adverfai- 
res  5  fut  pouffée  fi  loin  ,  que  les 
Jéiuites  même  -,  quoiqu'aguerris 
de  longue  main  a  la  violence  ^ 
étaient'  effrayés  de  la  fienne ,  & 
difaient  hautement  -,  Le  père  le 
Icllier  nous  mène  fi  grand  train 
qiiil  nous  verfera.  Ils  ne  croyaient 
peut- être  par  dire  fi  vrai.  Ceft 
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cette  bulle  &  la  perfecution  dont 
elle  a  e'te  caufe  ,  qui  au  bout  de 
cinquante  ans  a  porté  aux  Jéfui- 
tes  le  coup  mortel  ;  on  va  le  voir 
par  la  fuite  de  ce  récit  ;  mais  il 
■n'eft  pas  inutile  de  faire  aupara- 
vant une  obfervation  fur  la  con- 
•duite  &  les  projets   du  père   le 
Tcllier,    Bien  des  gens  croyent 
que  ce  jéfuite  était  un  fripon  , 
fans  religion  ,   qui  faifait  fcrvir 
à  fa  haine  ce  nom  refpecHiable  ',  il 
y  a  beaucoup  plus  d'aparence  que 
c'était   un   fanatique   de    bonne 
foi  ,  qui  perluadé  de   la  bonté' 
de  fa  caufe ,  fe  croyait  tout  per- 
mis pour  affurer  le  triomphe  de 
ce  qu'il  fupolait  être  la  faine  doc- 
trine.    Dans  le  même  tems  qu'il 
çerfécutait  les  Janténiftes  ,  il  dé- 
ferait Fontenclle  a  Louis  Xlî^. 
comme  un  athée ,  pour  avoir  tait 
thijîoire  des  oracles,    Fontenclle  , 
E  iij 
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felève  des  Jéfuites ,  leur  ami  de 
tous  les  tems ,  ainfi  que  le  grand 
Corneille  fon  oncle ,  deTaprouvant 
même  fa  dodlrine  &  la  morale 
des  Janfeniftes ,  autant  qu'un  phi- 
lofophe  peut  deTaprouver  des  opi- 
nions théologiques  ;  enfin  tou- 
jours (âge  &  réfervé  fur  la  reli- 
gion 5  dans  fes  difcours  comme 
dans  fes  écrits  ;  tel  était  l'homme 
que  le  Tellier  voulait  perdre ,  eu 
même  tems  qu'il  cherchait  à  écra- 
fer  Quefnel  &  fes  partifans.  Se 
fût-il  conduit  de  la  forte ,  s'il  n'eût 
été  animé  par  un  principe  de  per- 
fuafion  ? 

Heureufement  pour  le  janfe- 
nifme  &  pour  la  philofophie  , 
Louis  XIV.  mourut.  Le  Tellier^ 
chargé  de  Texécration  publique , 
fut  exilé  à  la  Flèche ,  où  il  finit 
bientôt  fa  vie  ,  odieufe  à  toute 
îa  nation.   Le  duc  d'Orléans  ré- 
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gent ,  en  tout  l'opcfe  de  Louis 
XIV ^  ne  voulait ,  ni  braver  avec 
violence  le  cri  public  que  la  con- 
fiitution  unigenitus  avait  excité, 
ni  ofFenfer  durement  le  pape  & 
les  eVêques ,  trop  engagés  pour 
reculer  ;  il  fit  accepter  prefque 
(luis  bruit  5  &  avec  toutes  les  mo- 
difications qu'on  voulut  ,  cette 
bulle  fatale,  qui  préfentée  par  les 
Jéfuites  avait  excité  tant  de  cla- 
meurs ;  apuyé  des  philofophes  qui 
Tentouraient  ,  &  qui  commen- 
çaient dès-lors  à  fe  faire  écouter  , 
^puyé  furtout  de  fon  miniftre  le 
cardinal  Dubois  ,  dont  la  façon 
de  penfer  en  matière  de  religion 
était  bien  connue ,  il  jetta  fur  cette 
guerre  théologique  un  ridicule 
qui  la  fit  cefler. 

Les  Jéfuites  ,  devenus  moins 
puifTans  pendant  la  régence ,  re- 
couvrèrent néanmoins  bientôt  la 
E  iiij 


(  104  ) 

place  de  confefTeur  du  roi ,  dont 
ils  avaient  été  privés  un  moment  ; 
on  prétend  que  leur  réhabilitation 
à  la  cour  fut  un  des  articles  fe- 
crets  de  la  réunion  de  la  France 
avec  TEfpagne  en  17 19.  On  ajou- 
te que  cet  article  avait  été  mena-  i 
gé  par  le  jéfuite  ^Auhcnton ,  con- 
feffeur  de  Phili^^e  V  ,  &  tout- 
puiffant  à  la  cour  de  Madrid.  Pour 
l'honneur  des  miniftres  que  la 
France  avait  alors ,  il  faut  croire 
que  Q^\.iQ  anecdote  eft  une  fable. 
Tout  fut  paifible  d'ailleurs  par 
raport  aux  JeTuites  pendant  le 
refte  de  la  régence  &  les  minif- 
tères  fuivans;  ils  fe  bornèrent  à 
fe  foutenir  fans  faire  beaucoup 
parler  d'eux.  Le  cardinal  de  Fleiiry 
qui  ne  les  aimait  pas ,  était  néan- 
moins dans  la  perfuafion  qu'on 
devait  les  protéger  avec  force, 
comim  les  ]^lus  fermes  a^iiis  de  la 


religion  5  dont  ce  miniftre  regar- 
dait le  maintien  comme  partie 
du  gouvernement  Cette  façon 
de  penfer  du  cardinal  de  Fleitry 
au  fujet  des  Jéfuites  fe  trouve  ex- 
primée dans  des  lettres  manufcri- 
tes  que  fai  lues  de  lui  j  ce  font  y 
difait-il  encore  ,  cCexcellcns  va^ 
lets  -,  mais  de  mauvais  maîtres. 
D'après  ce  principe  il  les  traita 
honnêtement  pendant  fon  miniftè- 
re  ,  mais  lans  leur  marquer  de 
faveur  déclarée  j  il  éleva  au  con- 
traire beaucoup  (  &  les  Jéfuites 
ne  lui  en  furent  pas  plus  degré) 
la  communauté  des  Sulpiciens> 
beaucoup  moins  illuftre  &  moins 
puifTante  ,  mais  auffi  moins  re- 
doutable. Le  cardinal  de  Fleury  ^ 
ennemi  des  Janleniftes  ^  qu'il  re- 
gardait comme  dangereux,  &  en 
même  tems  peu  porté  pour  ce  qui 
avait  trop  d'édat  en  quelque  gen- 
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re  que'  ce  fût ,  prit  fous  une  prcv» 
teftion  particulière  cette  commu- 
nauté nombreufe  ;  elle  avait  tout 
ce  qu  il  falait  pour  lui  en  paraî- 
tre digne  ;  elle  joignait  au  mérite 
d'être  très  dévouée  à  la  bulle ,  le 
bonheur  de  n'avoir  jamais  fait  par- 
ler d'elle.  Ce  miniftre  remplit  les 
évêchés  de  France  d'une  foule  d'é- 
lèves de  St.  Sulpice,  plus  recom- 
mandables  par  leur  dévotion  que 
par  leurs  lumières^  par-la  il  jetta  les 
premiers  germes  de  cet  état  de 
langueur  ou  le  clergé  de  France 
parait  aujourd'hui  tombé ,  mais 
dont  il  faut  efpérer  qu'il  fe  relève- 
ra bientôt ,  grâce  a  l'efprit  philo- 
fophique  qui  éclaire  aujourd'hui 
quelques-uns  de  fes  membres ,  & 
qui  leur  fait  regarder  avec  raifon 
le  fanatifme  &  l'ignorance  comme 
les  deux  véritables  âéaux  du  chrit 
tianifme. 
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Cependant  cette  bulle  dont  les 
JeTuites  avaient  e'té   les  promo- 
teurs 5  &  qui  avait  éprouvé  une  fî 
grande  réliftance  quand  elle  parut> 
fe  trouvait  infenfiblement  accep* 
tee  par  tous  les  eVêques.    La  na- 
tion Françaife  qui  crie  fi  aifément, 
&  qui  plus  aifement  encore  fe 
lafTe  de  crier  ,  était  familiarifée 
avec  une  production  qu'elle  avait 
d'abord  apellé  monjlrueufe -y  cha- 
cun la  recevait  en  l'interprétant 
à  fon  gré  ;  car  tel  eft  le  merveil- 
leux privilège  de  ces  fortes   de 
décifions  de  Rome ,  qu'on  peut  à 
toute  force  les  entendre  comme 
on  veut  5  &  s'y  foumcttre  en  reC 
tant  dans  fon  opinion.   Le  jan- 
fenifme  ,  autrefois  foutenu  (  au 
grand  regret  de  la  raifon  )  par 
des  hommes    d'un  vrai  mérite , 
n'avait  plus  pour  foutien  que  des 
défeufeurs  dignes  d'une  paraife 
E  v] 


(  io8  ) 

caufe  5  quelques  prêtres  pauvres 
&  obfcurs ,  inconnus  jufques  dans 
leur  quartier  ;  la  folie  des  con- 
vulfions ,  qui  avait  excité  des  que- 
relles dans  le  parti  même ,  avait 
achevé  de  les  avilir  en  les  ren- 
dant ridicules  ;  enfin  cette  fecte 
expirante  &  méprifée  5  touchait 
à  {on  dernier  moment ,  lorfqu'un 
enchaînement  imprévu  de  circon- 
ftances  lui  a  redonné  tout  a  coup 
une  vie  qu'elle  n  efpérait  plus.  La 
vipère  que  les  Jéiuites  croyaient 
avoir  écrafée  ,  a  eu  la  force  de 
retourner  la  tête  ,  de  les  mordre 
au  talon  ,  &  de  les  faire  périr. 
Voici  par  quelle  fuite  de  caufes 
cet  étrange  événement  a  été  pro- 
duit. 

Les  parlemensS  qui  s'étaient 
élevés  contre  la  fociété  dès  fa 
naiiïance,  n'avaient  eu  que  trop 
de  raifojis  de  perlifter  dans  les 
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mêmes  fentimens  a  fon  égard. 
Ils  étaient  jaftement  blefTés  des 
avantages ,  du  pouvoir  &  du  cré- 
dit qu'elle  avait  obtenus  malgré 
eux  j  ils  Tétaient  furtout  de  cette 
conftitution  unigcnitus  ,  dont  les 
intrigues   jéiuitiques  les  avaient 
forcés  d'enrcgiftrer  l'acceptation  ; 
acceptation  qu'ils  jugeaient ,  com- 
me nous  l'avons  vu  ,  contraire 
aux  droits  de  la  couronne  j  6c  ils 
attendaient  ,  pour  éclater  ,   une 
occa{ion  favorable  ,  fans    peut- 
être  ofer  fe  flatter  qu'elle  fe  pré- 
lentàt  jamais. 

La  querelle  des  facremens  rc- 
fufés  aux  Janfenifies  a  é:é  \\ 
première  étincelle  de  l'embrafe- 
ment ,  X Hélène  de  cette  guerre  , 
auffi  njince  par  fon  premier  ob- 
jet ,  qu'elle  eft  devenue  impor- 
tante par  fes  (uites.  Un  des  prin- 
cipaux archevêques  du  royaume^ 
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&  un  évêque  de  Mirepoix  foit 
apui  &  fon  confeil ,  tous  deux 
très  -  perfuadés  de  Texcellence  de 
la  bulle ,  &  de  la  damnation  de 
ceux  qui  la  rejettent,  reToIurenti: 
en  prélats  conféquens ,  de  faire 
rcfufer  aux  Janfeniftes  la  com- 
munion à  la  mort.  On  avait  déjà 
tenté  ce  refus  dans  quelques  pro- 
vinces, mais  deux  ou  trois  fois 
feulement ,  de  loin  à  loin ,  &  à 
petit  bruit  ;  on  crut  qu'il  était 
tems  de  lever  le  mafque ,  &  de 
traiter   abfolument  les   ennemis 
de  la  bulle  iinigenitiis  comme  des 
hérétiques  féparés  de  Téglife.  Si 
on  s'en   raporte  à  la   foule  des 
théologiens  conftitutionaires ,  les 
deux  prélats,  auteurs  &  exécu- 
teurs de  ce  projet ,  étaient  très 
bien  fondés;  qu'on  nous  permette 
de  raporter  ici  (  comme  fîmples 
hiftoriens  )  les  raifons  fingulières 
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qu'on  alléguait  en  leur  faveur,. 
6c  celles  qu'on  leur  opofait.  »  La 
»  bulle  imigenitus ,  (  difaient  fes 
partifans  )  «  mal  accueillie  fans 
»  doute ,  ôc  même  confpuée  a 
»  fa  naifïànce  ,  avait  fini  par 
»  être  unanimement  reçue  ;  il 
5)  n'y  avait  dans  tout  le  monde 
»  chrétien  aucun  eVéque  qui  ré* 
»  clamât  contre  cette  produdlioii 
:»  bonne  ou  mauvaife  de  la  cour 
»  de  Rome  ;  on  avait  beau  dire 
»  qu'elle  renverfait  les  principes. 
»  du  chriftianifme ,  que  Taccep- 
»  tation  n'en  avait  pas  été  libre, 
»  que  les  uns  l'avaient  reçue  par 
»  crainte,  les  autres  par  intérêt». 
7)  elle  était  acceptée ,  &  fans  opo* 
»  fition  ,  par  tout  le  corps  dea 
»  pafteurs  ;  voilà ,  dans  les  prin- 
5)  cipes  de  l'églife  catholique  ^ 
5)  tout  ce  qui  doit  fervir  de  bouf- 
fi foie  aux  fimples  fidèles  dans 
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»  leur  foi.  Ce  n'eft  pointa  eux 
»  à  examiner  ni  les  dogmes  en 
y)  eux  -  mêmes ,  ni  la  nature  de 
3>  Facceptation  ;  il  leur  fuffit  de 
»  voir  clairement  que  Téglire  vi- 
»  fible  les  adopte  ;  on  entend  ici 
5)  par  Téglife  vifible ,  ce  que  tout 
»  catholique  entend  par  ce  mot) 
»  c'eft  -  a  -  dire  le  pape  ,  les  e Vê- 
»  ques ,  &  prefque  tous  les  ec- 
3)  ciéfiaftiques  (éculiers  &  rëgu- 
ji  liers  du  fécond  ordre.  Quelle 
»  que  foit  la  doftrine  que  cette 
»  eglife  vifible  enfeigne ,  le  fi- 
»  dèle  doit  croire  fermement  > 
»  nonobftanc  meitie  les  apaiences 
»  contraires  les  p!u.>  fovtes,  qu'elle 
yy  fa  toujours  eiiftigné^  ;  autre- 
yi  ment  J.  C.  n'aurail  pas  dit 
^  vrai  en  promettant  a  cette 
3)  eglife  d'être  toujours  avec  elle. 
»  Les  paffages  de  f écriture  & 
»  des  pères  j  qui  paraitraignt  le 
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5)  plus  évidemment  contraires  au 
»  nouveau  catéchifme  ,  s'expli- 
y>  queront  d'une  manière  qui  y 
»  fera  favorable  ;  l'ëglife  a  feule 
»  le  droit  d'en  fixer  )e  fens.  En 
»  un  mot,  dès  qu'elle  a  parlé,  il 
»  faut  fe  foumettre ,  quoi  qu'elle 
y>  dife.  Il  s'en  falait  de  beaucoup 
5)  qu'après  le  concile  de  Nicce, 
y)  la  divinité  de  J.  C.  fût  auffi 
»  folemnellement ,  auffi  univer- 
»  fellement ,  auffi  unifbrm>ément 
»  reçue  par  le  corps  des  pafteurs, 
7>  que  la  bulle  unigcnitus  l'a  été 
7>  dans  ces  derniers  tems.  Cepeii- 
»  dant  après  le  concile  de  Nicée^ 
»  les  Ariens  étaient  dès -lors  hé-» 
y>  rétiques  avérés  ,  malgré  les 
»  partilans  qui  leur  reftaient  II 
5)  le  peut ,  il  eft  même  hors  de 
»  doute ,  que  dans  les  conciles  qui 
y>  ont  décidé  des  matières  de  foi, 
p  bien  des  eVéques   ont  opine 
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»  pour  la  bonne  caufe  par  des 
»  vues  de  politique ,  d'intérêt  ou 
»  de  paffion.  Témoin  la  malheu- 
»  reufe  facilité  avec  laquelle  la 
»  plupart  des  prélats  qui ,  fous 
»  Conftaîitin^  avaient  déclaré  que 
»  le  Verbe  était  Dieu  •>  décla- 
»  rèrent  enfuite  fous  Confiance 
»  qu'il  n'était  qu'un  homme.  Té- 
n  moin  encore  la  conduite  vio- 
»  lente  de  St,  Cyrille  &  du  con- 
30  cile  d'Ephèfe  a  l'égard  de  Nef- 
y)  torius.  Témoin  enfin  les  intri- 
»  gués  qui  ont  trop  fouvent  trou- 
3>  blé  ces  affemblées  faintes  ^  & 
»  outragé ,  pour  ainfî  dire ,  le  St. 
30  Efprit  qui  y  prélîde  ;  mais  en- 
35  core  une  fois ,  ce  ne  font  pas 
»  les  motifs ,  c'eft  le  réfultat  de 
30  la  déciiion  que  les  fidèles  doi- 
»  vent  confidérer.  C'eft  à  ce  ré- 
5)  fultat  feul  qu'ils  doivent  s'en 
î&  tenir  â  ils  auraient  trop  à  faire  3 
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5)  s'il  leur  falait  remonter  juf- 
»  qu'aux  caufes  qui  ont  difté 
»  l'arrêt.  Dieu  a  promis  à  fon 
»  eglife  l'infaillibilité  dans  fes  dé- 
»  cifions ,  mais  il  n'a  pas  promis 
»  à  chaque  particulier  la  pureté 
»  dans  fes  motifs  j  il  fe  fert  de 
j)  toutes  fortes  de  moyens ,  même 
ji  des  paffions  des  hommes ,  pour 
»  faire  triompher  &  connaître 
»  la  vérité  ,  &  il  employé  les 
»  chofes  humaines  pour  faire 
»  réuffir  les  chofes  divines. 

D'après  ces  raifons  (  dont  nous 
ne  prétendons  nullement  aprécier 
la  jufteffe  )  les  partifans  de  la 
bulle  fe  croyaient  fondés  a  trai- 
ter les  Janfeniftes  comme  des 
fedlaires  déclarés.  Ceux-ci  di- 
faient  pour  fe  défendre  ,  que  l'é- 
glife  univerfelle  était  faifie  de 
leur  caufe  par  l'apel  qu'ils  avaient 
fait  au  futur  concile  5  6c  que  jut 
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qu'à  la  dëcifion  qu'ils  attendaient, 
on  ne  pouvait  les  rejetter  hors 
de  fon  f:in.  On  leur  repondait 
qu'une  foule  d'hérétiques,  à  com- 
mencer par  Pelage  ,  fi  odieux 
aux  Janleniftes  modernes,  avaient 
été  regardés  &  traités  comme 
des  novateurs  ,  fans  avoir  été 
condamnés  expreflement  par  au- 
cun concile  œcuménique.  Ils  ob- 
jectaient que  la  bulle  ne  propo- 
lait  réellement  aucune  vérité  a 
croire,  parce  que  les  qualifications 
accumulées  ai  hérétiques ,  de  Jen^ 
tant  riiéréfw  ,  de  malfonnantes  , 
à^ojfenfant  les  oreilles  peuj'es  &c. 
n'étaient  apliquées  à  aucune  pro- 
pofition  du  P.  Çhiejnel  en  particu- 
lier. Quelques-uns  de  leurs  adver- 
faires  ,  à  l'exemple  d'un  illuftre 
chef  d'ifraël ,  *  leur  répondaient 

(*)  Feu  Mr,  le  cardinal  dç  Tcmn*- 
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(  en  fe  moquant  vraifemblable- 
ment  &  d'eux  &  de  la  bulle  ) 
qu'elle  propofait  à  croire  dhine 
foi  implicite  des  vérités  indcter" 
minées  ',  les  autres  difaient  fim- 
plement ,  que  dans  une  lifte  de 
pôifons ,  il  n'était  pas  néceftaire 
de  marquer  expreffément  le  de- 
gré de  malignité  de  chacun  pour 
avertir  les  citoyens  de  s'en  pré- 
ferver.  On  demandait  encore  aux 
Janfeniftes  ,  comment  l'eglife 
pouvait  conferver  un  de  (es  ca- 
ràftères  effentiels  ,  celui  d'être 
vijible  ,  s'il  falait  la  réduire  a  une 

})oignée  de  prêtres ,  opofés  a  tout 
e  refte  des  pafteurs  ?  &  ils  ré- 
pliquaient cjue  la  véritable  églife  > 
i'églifè  vijible ,  était  celle  qui  en- 
feignait  vijiblement  la  (aine  doc- 
trine 5  &  qui  n'autorilait  pas  ^ 
comme  la  bulle  ,  le  Pélagianifme 
le  plus  révoltant  j  ils  ajoutaient 
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que  Teglife ,  toute  vifihle  qu'elle 
eft  &  qu'elle  doit  être  ,  n'était 
pas  moins  cachée  en  aparence 
dans  ces  tems  malheureux  ,  ou 
les  pères  de  Téglife  aflTiirent  que 
tout  Tunivers  fut  étonné  de  fe 
voir  Arien,  En  un  mot  les  Jan- 
fenifles  répondaient  à  leurs  ad- 
verlaires  ,  comme  Sertorius  à 
Fom^ée  : 

Rome  nefl  plus  dans  Home  ,  elle  ejl  toute 
ou  je  Cuis, 

Ceft  ainfî  que  les  uns  &  les 
autres  défendaient  leur  caufe.  On 
ne  parle  point  des  injures  qu'ils 
y  ajoutaient ,  &  qui  de  part  & 
d'autre  étaient  dignes  des  raifons. 

Les  feuls  magiftrats  (  &  cette 
obier vation  n'eft  pas  à  négliger) 
opofaient  en  cette  occafion  aux 
conftitutionaires  des  raifons  fans 
réplique  i  ils  prononçaient  que 
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la  doctrine  enfeignee  ou  autorî-> 
fée  par  la  bulle  ,  portait  atteinte 
aux  loix  du  royauine  ,  &  par 
confe'quent  ne  devait  pas  être  un 
prétexte  de  vexation.  Voila  de 
quoi  ces  magiftrats  étaient  juges 
compétens ,  &  fur  quoi  les  parti- 
fans  de  la  bulle  n'avaient  rien  à 
leur  répondre  ;  car  c'eft  aux  dé- 
pofitaires  des  loix  a  décider  de  ce 
qui  y  eft  conforme  ou  contraire  ; 
&  cette  queftion  n'eft  pas  même 
du  reffort  de  Téglife. 

Il  eft  certain  d'ailleurs  que  tous 
ces  refus  de  facremens  occafion- 
iiês  par  la  bulle ,  troublaient  les 
familles  ;  qu'ils  jettaient  la  dit* 
(ènfion  parmi  les  citoyens  ;  qu'à 
cet  égard  au  moins  les  magiftrats 
devaient  en  prendre  connaiffan- 
ce  ,  &  employer ,  comme  ils  fai- 
faient ,  l'autorité  des  loix  pour 
faire  cefTer  le  trouble.  Mais  l'in* 
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convenîent  qu'entraînent  les  que- 
relles de  théologie  ,  de  nuire  à 
là  tranquillité  publique ,  eft  le 
fruit  de  la  faute  qu'on  a  flûte  en 
France  ,  &  prefque  partout  ail- 
leurs ,  de  lier  les  choies  civiles  à 
la  religion  ;  de  vouloir  qu'un 
bourgeois  de  Paris  foit  non  feu- 
lement fujet  fidèle ,  mais  encore 
bon  catholique  ,  &  auffi  exadl:  a 
rendre  le  pain  béni  qu  à  payer  les 
irnpôts.  Tant  que  cet  etpnt  fub- 
fjftera  parmi  nous  ,  la  maxime 
dont  les  fanatiques  abufent  fi  fou- 
vent  ,  ciiCil  vaut  mieux  obéir  à 
Dieu  qiCaux  hommes ,  fera  un  obfr 
tacle  invincible  aux  plus  fages 
rnefures  du  gouvernement  &  des 
magiftrats  pour  étouffer  les  que- 
relles de  religion  ;  parce  que  les 
hommes  aiment  mieux  obéir  à 
un  maître  qu'ils  fe  donnent  (& 
qui  après  tout  ne  leur  commande 

que 
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que  ce  qu'ils  veulent)  qu^h  un 
inaître  qu'ils  n'ont  pas  choilî ,  & 
qui  leur  ordcnne  ce  qui  leur  cé- 
plait.  En  Holiande  ,  oîi  ks  Jaii- 
f'eniftes  font  une  eglife  abfolu- 
ment  feparée ,  que  le  gouverne- 
ment ignore  &  lailFe  en  paix  ,  ils 
ne  font  ni  la  caufe  ni  Tobjct  d'au- 
cun trouble.  Ce  n'efi:  que  par 
une  fage  tolérance  (  également 
avouée  de  la  religion  &  de  la 
politique  )  qu'on  peut  empéclier 
toutes  ces  frivoles  difputes  d'être 
contraires  au  repos  de  l'état  j  ÔC 
a  l'union  des  citoyens.  Mais  quand 
viendra  cet  heureux  tems  ? 

Quoi  qu'il  en  foit ,  les  Janfe- 
niftcs  5  traités  à  leur  mort  com- 
me des  excommuniés  5  fe  foule- 
vèrent  contre  cette  nouvelle  per- 
fécution.  Le  parlement  qui  n'a- 
vait enrégiftré  la  bulle  que  mal- 
gré lui  »  prit  leur  défenfe  ',  il  ban- 
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nit  les  prêtres  qui  refufaient  de 
communier  les  Janfeniftes  expi- 
rans  ;  Farchevêque  de  fon  côté 
interdirait  &  privait  de  leur  place 
les  prêtres  qui  obéiraient  au  par- 
lement ;  &  ces  malheureux  Porter* 
Dieu  (  c'eft  ainfî  qu'on  les  apelle  ) 
ayant  pour  perfpecSive  Texil  d'un 
côté  &  la  faim  de  Tautre ,  fe  trou- 
vaient dans  une  fâcheufe  alterna- 
tive. Les  gens  raifonnables  étaient 
furpris  que  l'archevêque ,  auteur 
de  leur  infortune  :>  n'allât  pas  fe 
préfenter  lui-même  au  parlement, 
déclarer  qu'ils  n'avaient  rien  fait 
que  par  fes  ordres ,  &  fe  rendre 
vidlime  pour  tant  d'innocens.  On 
avait  d'autant  plus  lieu  de  s'y  at- 
tendre ,  que  la  vertu  de  ce  prélat 
&  fa  bonne  foi  dans  cette  af- 
faire n'étaient  nullement  fufpec- 
tes.  Les  Janfeniftes  l'apellaient 
perfécuteur  6c  ichilmatique  ,  les- 
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côurtifans  opiniâtre  ;  fes  partifans 
îe  comparaient  a  St,  Athanafe  ^ 
apelle  auffi,  difaient-ils ,  opiniâtre 
&  rebelle  par  les  courtiians  de 
(en  tems. 

La  difpute  s'échauffa  de  plus 
en  plus  ;  la  cour  voulut  inuti- 
lement la  faire  cefTer  ;  les  Janfe- 
niftes  avaient  trouve'  moyen  de 
caufer  plus  d'embarras  par  leur 
mort  ,  qu'ils  n'avaient  tait  pen-  ' 
dant  leur  vie.  Les  pai'lemens  & 
rarchevêque  furent  exilés  tour 
à  tour.  Enfin  le  roi ,  juftement 
ennuyé  de  ces  querelles ,  rapella 
les  itiagiftrats ,  &  de  concert  avec 
eux  ,  impofa  également  (ilence 
aux  partifans  &  aux  adverfaires 
de  la  bulle. 

Cette  loi  du  filence ,  il  eft  vrai, 
ne  fut  pas  trop  bien  obfervée; 
elle  fut  furtout  enfreinte  par  les 
éloges  que  les  Janfeniftes  en  fai- 

F  ij 
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faient  ;  ils  imprimaient  de  gro$ 
volumes  pour  prouver  qu'if  fa- 
lait  fe  taire  ;  ils  refTemblaieiit  à 
ce  pédant  de  Molière ,  qui  après 
avoir  parlé  longtems ,  &  dit  beau- 
coup de  fotifes ,  promet  enfin  de 
garder  le  iîlence  ^  (*)  &  vou- 
lant prouver  qu'il  tient  (a  pro- 
nieffe ,  interromt  à  chaque  mo- 
ment la  converfation ,  pour  faire 
obferver  qu'il  n^ouvre  ^as  la  hou* 
che. 

Les  conftitutionnaires  de  leur 
côté  cfaient  dire ,  que  le  roi  n'é- 
tait pas  en  droit  d'ordonner  a  des 
lujets  forcenés  ,  de  {e  taire  fur 
l'objet  ridicule  qui  échauffait  leurs 
têtes  ;  que  le  fixiéme  concile  gé- 
néral avait  anathématifé  le  Tj?^ 
de  l'empereur  Confiant ,  qui  n'é- 

(*)  Dépt  amoureux  :,  Acle  L  fcène  der-* 
iilére. 
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tait  auffi  ■>  a  ce  qu'il-  prétendaient, 
qu'une  loi  de  filcnce.  Les  Jan- 
feniftes  repondaient  que  ce  con- 
cile avait  encore  mieux  fait  en 
anathématijant  le  pape  Honorius. 
Le  roi  ^  occupé  comme  un  bon 
père,  fuivant  Texpreffion  d'un  au- 
teur célèbre  ,  a  féparer  des  en- 
tans  qui  le  battaient ,  voulut  s'a- 
puyer  d'une  autorité  ,  refpcdla- 
ble  aux  deux  partis,  &  furtout 
au  plus  nombreux  ;  il  jugea  a  pro- 
pos de  confulter  fur  cette  queffioii, 
dont  toute  la  France  était  agitée, 
le  feu  pape  Benoit  XIV ,  hom- 
me d'efprit  qui  n'aimait  par  les 
Jéfuites ,  &  qui  au  fond  mépri- 
fait  cette  controverfe.  Le  Tape 
répondit  en  adroit  Italien  ;  d'un 
côté  il  ordonnait  l'acceptation  de 
ïa  bulle  ,  ouvrage  d'un  de  fes 
infaillibles  prédéjeff^urs ,  qu'il  ne 
pouvait  honnêtement    condam 

t    U} 
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ner  ;  de  Fautre  il  déclarait  en  mê- 
me tems  que  les  Janfeniftes  qui 
la  rejettaient  n'en  devaient  pas 
moins  être  communies  à  la  mort , 
jnais  à  leurs  rifqiies  &  fortunes  j 
&  après  avoir  été  bien  avertis 
du  danger  qu'ils  couraient  pour 
leur  ialut  éternel.  Depuis  cette 
îépoque  les  refus  de  communion 
devinrent  moins  fréquents  ;  les 
Janfeniftes  &  leurs  adverfaires 
crurent  avoir  également  le  pape 
pour  eux ,  &  la  paix  fembla  pref- 
que  rétablie. 

Elle  ne  fut  pas  même  altérée 
par  la  démarche  que  le  parle- 
ment crut  devoir  faire  quelque 
tems  après ,  d'apeller  de  nouveau 
de  cette  bulle  Unigenitus  dont  il 
avait  enregiftré  malgré  lui  l'ac- 
ceptation ;  il  n'apellait  pas  a  la 
vérité  de  la  doctrine  de  la  bulle, 
c'eût  été  toucher  à  fencenfoir  ^ 
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&  il  connaiffait  trop  bien  les  li- 
mites de  les  droits  ,  il  n'apella 
que  de  rexécution  de  cette  bulle , 
la  déclarant  contraire  a  ce  qu'on 
nomme  en  France  les  libertés  de 
^églife  Gallicane,  Cet  apel  n'eut 
pas  réclat  qu'il  méritait  ;  il  ve- 
nait à  la  fuite  d'une  quantité  d'é- 
crits dont  la  légèreté  Françaile 
commençait  a  être  fatiguée.  Les 
partifans  de  la  bulle  fe  moquaient 
même ,  avec  une  indécence  pu- 
niflable ,  de  ces  J^rctendiiè's  libertés 
de  Péglife  Gallicane ,  en  vertu  des- 
quelles le  parlement ,  fuivant  les 
termes  de  fes  arrêts  ,  ordonnait 
aux  prêtres  >  fous  des  peines  in- 
famantes ,  radminiftration  des  fa- 
crements  ;  ils  ne  voyaient  pas , 
difaient-ils  ridiculement ,  en  quoi 
de  pareils  arrêts  apuyaient  &  fa- 
vorifaient  la  liberté  de  féglife  de 
France  5  en  forçant  fes  miniftrca 
F  iiij 
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à  ce  ciu'ils  ne  croyaient  pas  de- 
voir faire.  Ce  difcours ,  ces  que- 
relles -)  les  brochures  fans  nombre 
qui  en  réfultaient ,  fervaient  d'a- 
liment a  la  frivolité  &  à  la  gayeté 
de  la  nation  ;  on  riait  de  Tanimo- 
fité  réciproque  des  théologiens  des 
deux  partis  pour  des  queftions 
qui  le  méritaient  fi  peu  :  car  cette 
animofité ,  quoique  très  ordinaire 
&  de  tous  les  tems  ,  étonne  & 
amufe  toujours  les  gens  raifon- 
nables.  On  ne  riait  pas  moins  de 
voir ,  que  malgré  les  ordres  réi- 
térés donnés  a  la  Sorbonne  ,  de 
ne  plus  parler  de  bulle  Unigcnitiis 
dans  fes  cahiers  ni  dans  fcs  thé- 
fes  î  elle  marquât  l'attachement 
îe  plus  opiniâtre  a  cette  bulle , 
qu  elle  avait  rejettée  fi  longtems. 
11  ne  manquait  plus ,  difaiton ,  à 
tout  ce  qui  s'était  paflfé  d'étrange 
'à  ce  fujet ,  que  de  défendre  fans 
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fuccès  à  la  faculté  de  théolosjîe 
d'enfeigiier  une  doftriiie  qu'on 
avait  eu  bien  de  la  peine  à  lui 
faire  accepter.  La  pnilofophie  , 
furtout ,  riait  en  fîlence  de  tou- 
tes ces  difparates ,  &  s'amufait  de 
ce  nouveau  changement  de  fcè- 
ne  ,  attendant  avec  patience  Toc- 
cafion  d'en  profiter.  Ceux  d'en- 
tre les  philofophes  qui  n'efpé- 
raient  aucun  fruit  de  ces  querel- 
les ,  prenaient  le  parti ,  plus  fage 
encore  ,  de  fe  moquer  de  tout; 
ils  voyaient  l'acharnement  réci- 
proque des  Janfeniftes  &  de  leurs 
adverfaires ,  avec  cette  curioiité 
fans  intérêt  qu'on  aporte  a  des 
combats  d'animaux  ;  bien  fùrs  > 
quoi  qu'il  arrivât,  d'avoir  a  rire 
aux  dépens  de  quelqu'un. 

Tant  de  coups  réciproquement 
portés  de  part  &  d'autre  avec 
violence  ,  n'allaient  pas  encore 

F  V 
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jufqu'aux  Jéfuites  ;  occupés  d'une 
part  a  armer  les  évêques  contre 
les  reftes  expirans  des  Janfeniftes 
leurs  ennemis,  &  de  Tautre  a  ani-» 
mer  fans  bruit  la  cour  de  France 
contre  les  parlemens,  ils  étaient  Ta- 
me  fecrette  de  toute  cette  guerre 
fans  paraître  s'en  mêler.  Mais  les 
Janfeniftes ,  qui  dans  la  querelle 
des  facremens  avaient  ou  croyaient 
avoir  gagné  du  terrain ,  s'enhar- 
diffaient  peu  à  peu  ,  femblaient 
s'effayer  à  de  plus  grands  coups  5^ 
Êc  farchevêque  leur  ennemi  ai- 
guifait ,  fans  le  favoir  ,  à  force 
de  zèle ,  le  glaive  dont  la  fociété 
allait  être  bientôt  percée. 

Deux  fautes  capitales  que  fi- 
rent alors  les  Jéfuites  à  Verfailles , 
commencèrent  à  ébranler  leur 
crédit  &  à  préparer  de  loin  leur 
défaftre.  Ils  refuferent ,  a  ce  qu'on 
aflure,  par  des  motifs  de  refpect 
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îiuitmin  ,  de  recevoir  fous  leur 
diredlion  des  perfonnes  puiflkn- 
tes  9  qui  n'avaient  pas  lieu  d'at- 
tendre d'eux  une  févérité  fi  fin- 
gulière  à  tant  d'égards  j  ce  refug 
indifcret  a  ,  dit -on  ,  contribue 
h  précipiter  leur  ruine  par  les 
mains  même  dont  ils  auraient  pu 
fe  taire  un  apui  ;  ainfi  ces  hom- 
mes qu'on  avait  tant  accufés  de 
morale  relâcliée  ,  &  qui  ne  s'é- 
taient Contenus  à  la  cour  que  par 
cette  morale  même ,  ont  été  per- 
dus dès  qu'ils  ont  voulu  (  même  a 
leur  grand  regret  )  profeflTer  le 
rigorifme  ;  matière  abondante  de 
réflexions  -»  &  preuve  évidente 
que  les  Jéiuites ,  depuis  leur  naif- 
fance  jufqu'à  cette  époque  , 
avaient  pris  le  bon  chemin  pour 
fe  foutenir,  puis  qu'ils  ont  ceffe 
d'être ,  du  moment  qu'ils  s'en  (ont 
écartés. 

F  vj 
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On  ajoute  que  dans  [le  même 
teiîis  qu  ils  déplairaient  à  la  cour 
par  leurs  {crapules ,  ils  y  déplu- 
rent aaffi  par  leurs  intrigues.  Ils 
dreffèrent,  dit-on,  des  pièges  fe- 
crets  à  des  hommes  en  place  -,  dont 
le  crime  à  leurs  yeux  était  de 
manquer  de  dévouement  a  la  fo- 
ciété  ,  la  feule  patrie  gu'ils  con- 
iiaiflentj  Teff^t  ordinaire  de  ces 
fortes  d'attaques  eft  d'affermir  le 
crédit  qu  elles  ne  renverfent  pas  v 
ceux  qui  étaient  fobjet  des  me- 
nées jefuitiques  n'en  eurent  que 
plus  de  faveur.  Nous  ignorons 
que'le  difpofition  produifit  en 
eux  le  coup  qu'ion  avait  voulu 
leur  porter  ;  m?âs  il  eft  difficile 
de  croire  que  les  intérêts  de  la  fo- 
eiécé  leur  en  foient  devenus  plus 
chers. 

Tandis  que  tes  Jefuites  ,  plu* 
tat  craints  qae^  foutenus.  par  la 
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plus  grande  partie  du  clergé, 
animaient  contr'eux  les  parle- 
mens ,  &  s'aliénaient  les  perfon- 
nes  de  la  cour  qui  avaient  le  plus 
de  crédit ,  ils  avaient  auffi  trou- 
vé le  fecret  d'indifpofer  vivement 
une  claffe  d'hommes  ,  moins 
puifTante  en  aparence  ,  mais  plus 
à  craindre  qu'on  ne  croit  -»  celle 
des  gens  de  lettres.  Leurs  décla- 
mations a  la  cour  &  a  la  ville 
contre  TEncyclopédie  ,  avaient 
foulevé  contr'eux  toutes  les  per- 
fonnes  qui  prenaient  intérêt  à  cet 
ouvrage  ,  &  qui  étaient  en 
grand  nombre  ;  leur  dé^haine- 
ment  contre  rauteur  de  la  Hen* 
riade  ^  leur  ancien  difciple  -,  & 
longtems  leur  ami,  avait  irrité  cet 
écriv^iii  célèbre,  qui  leur  faiiait 
vivement  fcnâr  la  fotlfe  qu'ils 
avaient  taite  de  l'attaquer*  Quel- 
que fort  qu'on  (bit  ou  qu'an  s'i* 
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rtiagîne  être  ,  il  "^  faut  jamais 
fe  faire  des  ennemis  qui,  jouiffanC 
de  l'avantage  d'être  lus  d'un  bout 
de  l'Europe  a  l'autre  ,  peuvent 
exercer  d'un  trait  de  plume  une 
vengeance  éclatante  &  durable. 
C'eft  une  maxime  que  la  faveur 
&  le  pouvoir  même  ne  doivent 
jamais  faire  perdre  de  vue  ,  foit 
aux  particuliers ,  foit  aux  corps, 
&  que  les  JeTuites  de  nos  jours 
femblent  avoir  oubliée  pour  leur 
malheur.  Le  lion  fait  femblant 
de  dormir  ,  laifle  bourdonner  la 
guêpe  autour  de  fes  oreilles  , 
s'ennuye  a  la  fin  de  l'cnt'indre, 
fe  réveille  ,  &  la  tue.  Pendant 
fix  ans  &  plus ,  les  journaliftes  de 
Trévoux  &  les  troupes  légères 
que  la  balTe  littérature  entrete- 
nait à  leur  folde  ,  ont  outragé 
l'homme  célèbre  doiit  noui)  par- 
ions 3  qui  paraiffait  fignorer  5  êi 


(  13?) 

les  laiffait  faire.  Enfin  las  de  fe 
voir  harcelé  par  tant  d'infecfles  ^ 
il  a  mis  les  Pandours  au  pilori, 
un  bâillon  a  leurs  chefs  ;  &  ce  qui 
cft  important  en  France  pour  le 
gain  d'une  caufe  ,  a  expofé  les 
uns  6c  les  autres  à  la  rifee  publi- 
que. 

Pendant  qu'il  rendait  les  Je- 
fuites  ridicules  ,  ils  fe  rendaient 
eux-  mêmes  odieux  a  tous  les  fa- 
ges  de  la  nation,  par  Tintolërance 
qu'ils  prêchaient  dans  ce  même 
journal  de  Trévoux,  &  le  tana- 
dfme  qu'ils  y  affichaient.  Ceux 
qu'on  nomme  philofophes  ,  ÔC 
qu'ils  cherchaient  a  pcifécuter  > 
n'oubliaient  de  leur  côte  aucune 
occafion  de  fe  venger  dvms  leurs 
ouvrages ,  &  fe  vengeaient  de  la 
manière  la  pUb  mo  tifiante  pour 
les  JeTuites  ,  (a-^^s  frop  fe  com- 
promettre &  s'expofcr.  Ils  ne  leui: 
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difaient  pas  comme  les  Janfenif- 
tes  :  »  Voua  êtes  des  ambitieux  y 
y>  des  intriguans  &  des  fripons  ; 
cette  accusation  n'aurait  pas  hu- 
milie la  fociété  ;  ils  leur  difaient  : 
3>  Vous  êtes  des  ignorans  ;  vous 
»  n'avez  plus  parmi  vous  un  feul 
»  homme  de  lettres ,  dont  le  nom 
5)  foit  célèbre  en  Europe  &  digne 
3)  de  l'être  ;  vous  vous  glorifiez 
»  de  votre  crédit ,  mais  ce  cré- 
7)  dit  exifte  plus  en  opinion  qu'en 
»  réalité ,  ce  n'eft  plus  qu'un  châ- 
»  teau  de  cartes  qu'on  renveiiera 
»  dès  qu'on  oferaloiriHcr  d'jïTus.  « 
Ils  difaient  vrai  ,  &  Févéncment 
Fa  prouvé.  Pour  comble  de  mal- 
heur ,  les  Jéfuites  accablés  de 
traits  qu'ils  s'é-aient  attirés  par 
leur  faute  ,  n'avaient  pas  un  feul 
défenfeur  en  état  de  les  repouf- 
fer ;  les  bons  écrivains ,  les  hom- 
mes de  mérite  j  leur  manquaient 
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en  tout  genre  ;  leurs  nouveaux 
ennemis  •>  oprimés  par  eux  a  Ver- 
failles  -)  étaient  plus  forts  la  pla- 
ine à  la  main  ;  &  on  Cent  le  prix 
de  cet  avantage  chez  une  nation 
qui  n'aime  a  lire  que  pour  s'a- 
mufer ,  cSc  qui  finit  toujours  par 
le  déclarer  pour  celui  qui  y  réuf- 
iit  le  mieux.  Les  JeTuites  avaient 
pour  eux  le  famôme  de  leur  pou- 
voir j  leurs  advcrfaircs  avaient  la 
France  &  l'Europe. 

Il  faut  avouer  que  les  Janfe- 
niftes  ,  qui  ne  fc  (ont  jamais  pi- 
qués d'être  fins ,  Font  é.é  dans 
ces  derniers  tems  bien  plus  qu'ils 
ne  penfaient  ,  &  que  les  Jéfui- 
tes  qui  fe  piquent  de  l'être  beau- 
coup t  ne  l'ont  été  guères.  Ils 
ont  donné  comme  des  fots ,  dans 
un  panneau  que  leurs  ennemis 
leur  ont  tendu  fans  s'en  douter. 
Le  gazetier  Jaufenifte  j  excité  feu-^ 
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lement  par  le  fanatifme  &  par 
la  haine  (  car  ce  fatyrique  im- 
bécile n'en  fait  pas  plus  long  ) 
a  reproché  aux  Jédiites  de  pour- 
faivre  dans  les  Janfeniftes  un  fai> 
tome  d'herélie ,  &  de  ne  pas  cour- 
re (u3  aux  philofophes  qui  de^ 
vien.ient  de  jour  en  jour ,  félon 
lui  ,  plus  nombreux  &  plus  in- 
folens.  Les  Jéfuites,  bêtement, 
ont  lâché  leur  proyc  qui  fe  mou- 
rait ,  pour  attaquer  des  hommes 
pleins  de  vip^ueur  ,  qui  ne  penn 
laient  point  a  leur  nuire.  Qu  eft- 
il  arrivé  ?  ils  n'ont  point  apaifé 
leurs  anciens  ennemis  ,  &  s'en 
font  attiré  de  nouveaux  dont  ils 
n'avaient  que  faire  ;  ils  le  fentent 
bien  aujourd'hui  ,  mais  il  n'ell 
plus  tems. 

Telle  était  la  pofition  de  ces 
pères ,  lorfque  la  guerre  allumée 
entre  l'Angleterre  &  la  France  | 
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occafîonna  à  la  fociété  le  fameux 
procès  qui  a  entraîné  fa  deflru- 
(Slion.  Les  Jéfuites  faifaient  le 
commerce  à  la  Martinique  -,  la 
guerre  leur  ayant  caufé  aes  per- 
tes, ils  voulurent  faire  banquerou- 
te à  leurs  correfpondans  de  Lyon 
&  de  Marfeille  -,  un  jéfuite  de 
France ,  a  qui  ces  correfpondans 
s'adreffèrent  pour  avoir  juftice, 
leur  parla  comme  le  rat  retiré  du 
monde  y 

Mes  amis  ,  dit  le  Toli taire  , 
Les  chofes  d'ici-bas  ne  me  regardent  plus  ; 
En  quoi  peut  un  pauvre  reclus 
Vous  alîifter  ?    Que  peut  -  il  faire  , 
Que  de  prier  le  ciel  qu'il  vous  aide  en  ceci  ? 
J'efpère  qu'il  aura  de  vous  quelque  fouci.  (*) 

Il  leur  offrit  de  dire  la  Mejfc 
pour  leur  obtenir  de  Dieu  ,   au 

(*)  Fables  de  &  Fontaine  Liv.  VIL 
fc^ie  m. 
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lieu  de  l'argent  qu'ils  deman- 
daient ,  la  grâce  de  foufFrir  chré- 
tiennement  leur  ruine.  Ces  nego- 
tians  ,  volés  &  perfiflés  par  les 
Jéfuites ,  les  attaquèrent  en  juftice 
réglée  ;  ils  prétendirent  que  ces 
pères  en  vertu  de  leurs  conftitu- 
tions  étaient  (biidaires  les  uns 
pour  les  autres ,  &  que  ceux  de 
France  devaient  acquitter  les  det- 
tes des  miffions  Américaines.  Les 
Jéfuites  ie  croyaient  fi  furs  de  la 
bonté  de  leur  caufe  ,  qu'ayant  le 
droit  d'être  jugés  au  grand  con- 
feil ,  ils  demandèrent ,  pour  ren- 
dre leur  triomphe  plus  éclatant 
6c  plus  complet ,  que  le  procès 
fût  porté  à  la  grand*  chambre  du 
parlement  de  Paris.  Us  y  perdi- 
rent tout  d'une  voix ,  &  à  la  gran- 
de fatisfàcSlion  du  public ,  qui  en 
témoigna  fa  joye  par  des  aplau- 
diffemens  univerfels  j  op  les  çoii- 
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damna  à  payer  des  fommes  îitN 
raenfes  a  leurs  parties ,  avec  dé- 
fenfe  à  eux  de  iaire  le  commerce* 
Ce  ne  tut  la  que  le  commen-' 
cernent  de  leur  malheur.  Dans 
le  procès  qu'ils  foutenaient  ,  il 
avait  été  queftion  de  favoir ,  fî 
en  effet  par  leurs  conftitutions 
ils  étaient  folidaires  les  uns  pour 
les  autres  ;  cette  queftion  fournit 
au  parlement  une  occafion  toute 
naturelle  de  demander  k  voir  ces 
conftitutions  fameufes  5  qui  ja- 
mais n'avaient  été  ni  examinées  9 
ni  aprouvées  avec  les  formes  re- 
quifes.  L'examen  de  ces  confti- 
tutions 5  &  enfuite  celui  de  leura 
livres ,  a  fourni  des  moyens  ju-^ 
ridiqiics  plus  que  fuffifans  pour 
déclarer  leur  inftitut  contraire  aux 
loix  du  royaume ,  a  Tobe^ifTance 
due  au  fouverain  ,  a  la  fureté  de 
fa  perfonne  ,  &  à  la  tranquillité 
de  l'état. 
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Je  dis  des  moyens  juridique?. 
Car  on  doit  diftinguer  dans  cette 
caufe  ,  les  moyens  juridiciues  fur 
iefquels  la  deftrudlion  des  Je- 
fuites  a  été  apuyée  ,  d'avec  les 
autres  motifs  (non  moins  équita- 
bles )  de  cette  deftruûion.  Il  ne 
faut  pas  croire  que  ni  les  confti- 
tutions  de  ces  pères ,  ni  la  doc- 
trine qu'on  leur  reproche  ,  aient 
été  l'unique  caufe  de  leur  ruine, 
quoique  ce  foit  la  feule  vraiment 
judiciaire  ,  &  la  feule  par-confé- 
quent  dont  on  ait  dû  faire  men- 
tion dans  les  arrêts  rendus  con- 
tre eux.  Il  n'eft  que  trop  vrai 
que  plufieurs  autres  ordres  ont  à 
peu  près  pour  principe  cette  mê- 
me obe^iiïance  îervile  que  les  Jé- 
fuitts  vouent  à  leurs  fapérieurs 
&  au  pape  ;  il  n'eft  que  trop  vrai 
que  mille  autres  dodleurs  &  re- 
ligieux ont  enfeigné  la  docftriac 
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du  pouvoir  de  Téglife  fur  le  tewJ 
porel  des  rois  ;  ce  iiVft  pas  feu- 
lement parce  qu'on  croit  les  Je- 
fuites  plus  mauvais  Français  que 
les  autres  moines ,  qu'on  les  a  dé- 
truits &  difperfés  j  c'eft  parce 
qu'on  les  a  regardés  avec  raifon 
comme  plus  redoutables  par  leurs 
intrigues  &  par  leur  crédit  ;  Et 
ce  motif,  quoique  non  juridique  ^^ 
eft  affurement  beaucoup  meilleur 

Ïu'il  ne  falait  pour  s'en  défaire, 
/a  ligue  de  la  nation  contre  les 
Jéfuites  reffemble  à  la  ligue  de 
Cambrai  contre  la  république  de 
Venife  ,  qui  avait  pour  principale 
caufe  les  richelfes  &  1  mfolence 
de  ces  républicains.  La  fociété 
avait  fourni  les  mêmes  motifs  à 
la  haine.  On  était  juftement  in- 
difpofé  de  voir  des  religieux  9 
voués  par  état  a  l'humilité ,  h  la 
retraite  &  au  lilence ,  diriger  U 
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confcieiice  des  rois ,  élever  la  no- 
bleffe  du  royaume  ,  cabaler  a  la 
courra  la  ville  &  dans  les  pro^ 
vinces.  Rien  n'irrite  davantage, 
les  gens  raifonnables  ,  que  des 
hommes  qui  ont  renonce  au  mon- 
de ,  &  qui  cherchent  a  le  gou-» 
verner.  Tel  était  aux  yeux  des 
fages  ,  le  crime  de  la  fociété  le 
moins  pardonnable  ;  ce  crime  > 
dont  on  ne  parlait  pas ,  valait  feul 
tous  ceux  dont  on  les  chai'geait 
d'ailleurs ,  6c  qui  par  leur  nature , 
étaient  plus  propres  a  faire  pro- 
noncer leur  arrêt  dans  les  tribu- 
naux. 

Ces  pères  ont  même  ofé  pré- 
tendre ,  &  plufieurs  évêques  leurs 
partifans  ont  ofé  l'imprimer ,  que 
le  gros  recueil  d'affertions  extrait 
des  auteurs  jéfaites  par  ordre  du 
parlement ,  recueil  qui  a  fervi  de 
motif  principal  pour  leur  deftru- 

ftioa 
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6lïon  •)  n'aurait  pas  dû  opérer  cet 
effet  i  qu'il  avait  été  compté  à  la 
hâte  -par  des  prêtres  jaiifenifles  , 
&  mal  vérifié  par  des  magifirats 
peu  propres  à  ce  travail  ;  cpii^il 
était  plein  de  citations  faujjes  , 
de  pajjages  tronqués  ou  mal  enten^ 
dus  -)  d'objeclions  prifes  pour  les  ré- 
p)onfes  ;  enfin  de  mille  autres  in- 
fidélités femblables.  Les  rnagif- 
trats  ont  pris  la  peine  de  répon- 
dre à  ces  reproches ,  &  le  public 
les  en  aurait  difpenfés  ;  on  ne  peut 
nier  que  parmi  un  très  grand 
nombre  de  citations  exadles  ,  il 
ne  fut  échapé  quelques  méprifes  ; 
elles  ont  été  avouées  fans  peine  ; 
mais  ces  méprifes  (quand  elles 
feraient  beaucoup  plus  fréquen- 
tes )  empêchent-elles  que  le  refle 
ne  foit  vrai?  D'ailleurs  la  plain- 
te des  Jéfuites  &  de  leurs  déifen- 
feurs  fut- elle  aulfi  jufte  qu'elle  le 

G 
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parait  peu  ,  qui  fe  donnera  le 
foin  de  vérifier  tant  de  paffages  ? 
En  attendant  que  la  vérité  s'éclair- 
cifTe ,  (  fî  de  pareilles  vérités  en 
valent  la  peine  )  ce  recueil  aura 
produit  le  bien  que  la  nation  dé- 
firait  9  ranéantiffement  des  Jéfui- 
tes  ;  les  reproches  qu'on  eft  en 
droit  de  leur  faire  feront  plus  ou 
moins  nombreux;  mais  la  focieté 
ne  fera  plus  9  c'était  la  le  point  im- 
portant. 

Ce  volume  d'affertions  ,  ex- 
trait des  livres  des  Jéfuites 
condamnés  par  les  magiftrats , 
avait  été  précédé  quelques  an- 
nées auparavant  de  la  condam- 
liation  de  fouvrage  du  jéfuite 
Bufenbaiim  ,  dans  lequel  la  doc- 
trine du  régicide  eft  ouvertement 
foutenuë  j  l'exemplaire  fur  lequel 
la  condamnation  fut  prononcée 
portait  pour  datte  1757 ,  époque 
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funefte  de  l'attentat  qui  a  rempli 
h\  France  d'horreur  &  de  trouble. 
Les  Jéfuites  ont  prétendu  que 
cette  datte  e'tait  une  fupercherie 
de  leurs  ennemis  ,  qui  pour  les 
rendre  odieux  avaient  fait  mettre 
un  frontifpice  nouveau  a  une  édi- 
tion ancienne  ;  les  Janfeniftes  fou- 
tenaient'que  Tédition  était  en  effet 
toute  récente  ,  &  prouvait  d'une 
manière  fenfîble  jufqu'à  quel  point 
&  à  quel  degré  d'impudence  les 
Jéfuites  ofaient  être  mauvais 
Français.  Ces  Janfeniftes ,  fi  peu 
adroits  d'ailleurs ,  mais  très  ardens 
&  très  acharnés ,  étaient  venus  à 
bout  de  perfuader  a  la  plus  gran- 
de partie  de  la  nation  ,  que  le 
crime  atroce  dont  il  s'agiflait  était 
l'ouvrage  des  Jéfuites.  Cepen- 
dant les  réponfes  du  criminel 
dans  fes  interrogatoires ,  telles 
qu'elles  ont  été  publiées,  n'étaient 

G  ij 
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nullement  a  la  charge  de  ces  pè- 
res ;  mais  il  avait  fervi  chez  eux, 
ainfî  que  chez  des  perfonnes  du 
parti  opofé  ;  il  l'avait  déclaré  à 
fes  juges  ;  les  Jéfuites  (  par  de 
bonnes  raifons  fans  doute  5  mais 
qu'on  ignore  )  ne  furent  point 
interrogés  ,  comme  il  femblait 
qu'ils  auraient  dû  l'être  ;  c'en  fut 
aflTez  à  une  grande  partie  du  pu- 
blic pour  les  charger  du  crime. 
L'afTafïinat  du  roi  de  Portugal, 
arrivé  l'année  fuivante ,  &  dans 
lequel  la  fociété  fe  trouva  encore 
impliquée  ,  fervit  de  nouveaux 
moyens  à  fes  ennemis  pour  fou- 
tenir  &  faire  croire  que  l'attentat 
qui  foulevait  la  France  était  auffi 
fon  ouvrage.  Les  amis  des  Jé- 
fuites ont  prétendu  qu'ils  étaient 
innocens  du  forfait  commis  en 
Portugal  ;  que  l'orage  fufcité 
contr'eux  à   cette  occalion  ,  & 
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dont  ils  ont  auffi  été  les  victimes 
dans  ce  royaume ,  était  un  eJÉfet 
de  la  haine  qu'ils  s'étaient  attirée 
de  la  part  du  premier  miniftre 
Carvallîo  ,  tout  -  puiiïant  auprès 
du  prince.  Mais  pourquoi  des 
religieux  infpirent  ■  ils  de  la  haine 
contr'eux  à  un  miniftre  d'état , 
fi  ce  n'eft  parce  qu'ils  fe  rendent 
redoutables  à  ce  miniftre  par 
leurs  intrigues  ?  Pourquoi  M.  de 
Carvalho  ,  qui  déteftait  les  Jé- 
fuites  ,  laiffait  -  il  en  repos  les 
Cordeliers ,  les  Jacobins ,  &  les 
Recollets ,  finon  parce  qu'il  trou- 
vait les  Jéfuites  en  fon  chemin, 
&  que  les  autres  végétaient  en 
paix  dans  leurs  couvens  fans  faire 
à  l'état  ni  bien  ni  mal  ?  Toute 
fociété  religieufe  &  remuante , 
mérite  par  cela  feul  que  l'état 
en  foit  purgé;  c'eft  un  crime 
pour  elle  d'être  redoutable. 
G  iij 
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Auffi  le  miniftre  de  Portugal 
profita- 1- il  habilement  de  Tim- 
putation  faite  à  quelques-uns  de 
ces  pères ,  d'avoir  confeillé  ,  di- 
rigé &  abfous  les  affaffins ,  pour 
taire  chafTer  tous  les  JeTuites  du 
royaume  ,  on  les  renvoya  à  leur 
général,  qui,  dit  -  on  ,  ne  fâchant 
que  faire  de  ces  nouveaux  ve- 
nus ,  les  a  laiffé  périr  de  faim 
&  de  mifère  fur  les  vaiffeaux 
même  qui  les  avaient  aportés. 

M.  de  Carvalho  ,  en  chaflTant 
les  Jéfuites ,  en  avait  fait  arrêter 
trois  ,  qu'on  avait  déclaré  cou- 
pables ;  mais  il  ne  fut  pas  affez 
puiffant  pour  faire  exécuter  à 
mort  le  jéfuite  Malagrida*^  qui 
partait  pour  le  plus  criminel.  La 
populace  Portugaife  ,  ignorante , 
fuperftitieufe ,  &  imbue  des  ma- 
ximes ultramontaines  ,  n'aurait 
pas  fouffert  qu'un  religieux  fût 
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îivré  au  bras  féculier  pour  un 
crime  digne  des  plus  grands  fu- 
plices  5  parce  que  ce  crime  n'é- 
tait commis  que  contre  un  laïc; 
on  fut  obligé  ,  pour  trouver  à 
Mdogrida  un  crime  contre  Dieu, 
qui  le  rendît  digne  de  mort, 
d'aller  chercher  quelques  mauvais 
livres  de  dévotion ,  ouvrages  de 
rimbécillité  &  de  la  démence, 
écrits  par  ce  malheureux  jéfuite  ; 
ce  fut  uniquement  fur  ces  rap- 
fodies  qu'il  fut  condamné  au  feu 
par  l'inquifition  ,  non  comme 
coupable  de  léfe  -  majefté ,  mais 
comme  hérétique.  On  lui  repro- 
chait des  vilions  &  des  miracles 
dont  il  avait  eu  la  bétife  de  fe 
glorifier  ;  on  lui  reprochait  fur- 
tout  d'avoir  pu  ,  à  l'âge  de  75*. 
ans ,  fe  defennuyer  tout  feul  dans 
fa  prifon  comme  aurait  fait  un 
jeune  novice ,  ce  qui  pouvait  auffi 
G  iiij 
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être  regardé  comme  une  efpèce 
de  miracle  ,  bien  digne  d'être 
compté  parmi  les  autres.  C'eft 
fur  de  pareils  motifs  qu'il  fut 
condamné  à  la  mort  la  plus  cruel- 
le 5  Tarrét  ne  fit  pas  même  men- 
tion du  parricide  dont  il  était 
accufé  h  &  comme  le  remarque 
très-bien  M.  de  Voltaire ,  l'excès 
de  l'atrocité  fut  joint  a  Texcès 
du  ridicule. 

C'eft  une  chofe  plaifante  que 
l'embarras  ou  les  JeTuites  &  les 
Janfeniftes  fe  trouvèrent  a  l'oc- 
cafion  de  cette  vidtime  immolée 
à  l'inquifition.  Les  Jéfuites ,  dé- 
voués jufqu'alors  à  ce  tribunal 
de  fang ,  n'ofaient  plus  en  pren- 
dre le  parti  depuis  qu'il  avait 
brùîé  un  des  leurs  ;  les  Janfeniftes 
qui  l'abhorraient ,  commencèrent 
à  le  trouver  jufte ,  dès  qu'il  eut 
condamné  un  jéfuite  aux  flam- 
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mes  ;  ils  affurèrent  &  imprimè- 
rent que  l'inquifition  n'était  pas 
ce  qu'ils  avaient  cru  jufqu'alors  , 
&  que  la  juftice  s'y  rendait  avec 
beaucoup  dcfagejfe  &  de  maturité. 
Quelques  magiftrats  même ,  jut 
qu'à  ce  moment  ennemis  jurés 
de  l'inquifition  ,  femblèrent  en 
cette  circonftance  s'adoucir  tant 
foit  peu  pour  elle.  Un  des  pre- 
miers tribunaux  du  royaume 
condamna  au  feu  un  écrit  ou 
l'inquifition  de  Portugal  était  fort 
maltraitée  à  l'occafion  du  fuplice 
de  Malagrida  ;  &  dans  la  dénon- 
ciation qui  fit  condamner  cet 
écrit  au  feu  ,  on  donna  beaucoup 
d'éloges,  non  pas  tout- a- fait  à 
l'inquifition  en  elle-même ,  mais. 
à  r examen  fcrupuleux  d'après  le- 
quel le  jéluite  fut  livré  au  bras 
féculier. 

A  l'occafion  de  cette  accula- 
G  V 
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tion  de  régicide  ,  tant  de  fois 
renouvellée  contre  les  JeTuites, 
nous  raporterons  une  anecdote 
curieufe.  Il  eft  étonnant  que  par- 
mi tant  de  brochures  qui  ont 
apellé  ces  pères  ctJJaJJJns ,  pas  une 
feule  n'ait  fait  mention  d'un  traita 
à  la  vérité  peu  connu  ^  mais  qui 
femble  donner  beau  jeu  à  leurs 
ennemis.  A  Rome  ,  dans  leur 
églife  de  St.  Ignace ,  ils  ont  fait 
repréfenter  aux  quatre  coins  de 
la  coupole  (  peinte  il  y  a  environ 
cent  ans  par  un  de  leurs  pères) 
des  fujets  tirés  de  TaHiicien  tefta- 
ment  ;  &  ces  fujets  font  autant 
d'affaffinats ,  ou  au  moins  de 
meurtres ,  faits  au  nom  de  Dieu 
par  le  peuple  Juif  9  Jcthel ,  qui 
pouffée  par  l'efprit  divin  ,  en- 
fonce un  clou  dans  la  tête  de 
Sifara^fh.  qui  elle  avait  offert  & 
donné  rholpitalité  ;  Judith  5  qui 
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conduite  par  le  même  guide, 
coupe  la  tête  à  Holo-j^herne  après 
Tavoir  féduit  &  enyvré;  Samfon 
qui  maffacre  les  Philiflins  par 
ordre  du  Seigneur  ;  enfin  David 
qui  tue  Goliath  Au  haut  de  la 
coupole  ,  St,  Ignace  dans  une 
gloire ,  lance  des  feux  fur  les 
quatre  parties  du  monde ,  avec 
ces  mots  du  nouveau  Teftament  ; 
Ignem  vcni  mittcre  in  terrain  ;  & 
quid  volo  nifi  ut  accendaturl  ^. 
Il  me  femble  que  fi  quelque  chofe 
pouvait  faire  connaître  Tefprit 
de  la  focieté  par  raport  à  la  doc- 
trine meurtrière  qu'on  lui  impu-^ 
te ,  ces  tableaux  en  feraient  une 
preuve  plus  forte  que  tous  les 
paffages  qu'on  raporte  de  leurs, 
auteurs  ,  &  qui  leur  font  com- 

*  Je  fuis  venu  mettre  le  feu  fur  la 
terre  :  que  puis -je  deiîrer ,  finon  de  lej 
voir  allumé  ? 

G  vj 
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muns  avec  tant  d'autres  :  mais 
la  vérité  eft  que  ces  principes  ^ 
apuyés  en  aparence  par  l'écriture 
mal  entendue  ,  font  ceux  des  fa- 
natiques de  tous  les  tems ,  &  nous 
pouvons  ajouter  ,  de  la  plupart 
des  théologiens  de  parti ,  lorf- 
qu'ils  croiront  avoir  intérêt  de  les 
répandre  ,  &  pouvoir  les  prêcher 
en  fureté.  Pour  eux  un  prince 
hérétique  &  infidèle  eft  un  tyran, 
&  par  conféquent  un  homme 
dont  la  religion  &  la  raifon  or- 
donnent également  de  fe  défaire. 
La  feule  chofe  qu'on  doit  repro- 
clier  aux  Jéfuites  ,  c'eft  d'avoir 
abandonné  ces  abominables  prin- 
cipes plus  tard  que  les  autres,après 
les  avoir  plus  fortement  foute- 
nus  ;  de  faire  une  profeffion  par- 
ticulière d'obé'iffance  au  Pape  , 
&  d'obéïfTance  plus  étroite  que 
les  autres  religieux  y  d'être  par 
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cette  raifoii  d'autant  plus  à  crain- 
dre dans  1  état ,  qu'ils  y  font  plus 
accrédités ,  plus  répandus  ,  plus 
adonnés  au  miniftère  eccléfiafti- 
que  ,  &  furtout  a  i'inftrucSlion  de 
la  jeuneffe  ,  de  ne  s'être  jamais 
exprimés  franchement  &  nette- 
ment (  lorfqu'on  ne  les  y  a  pas 
forcés  )  fur  les  maximes  du  roy- 
aume concernant  l'infaillibilité  du 
pape  &  l'indépendance  des  roisv 
&  d'avoir  trop  donné  a  entendre 
qu'ils  regardaient  ces  maximes 
comme  de  iimples  opinions  lo- 
cales ,  fur  lefquelles  on  pouvait 
foutenir  le  pour  &  le  contre  , 
fuivant  les  pays  ou  l'on  fe  trou- 
vait placé.  On  peut  dire  avec 
vérité  &  fans  paffion ,  que  cette 
manière  de  penfer  perce  dans 
tous  leurs  ouvrages ,  &  dans  ceux 
même  des  jéfuites  Français  qui 
ont  voulu  paraître  moins  ultra- 
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montains  fur  nos  maximes  que 
leurs  confrères  dltalie  ou  d'Ef- 
pagne. 

Il  ne  faut  pas  croire  cependant 
que  cette  foumiffion  au  pape , 
tant  reprochée  a  la  fociété ,  foit 
pour  elle  un  dogme  irrévocable. 
Tandis  que  les  Jéfuites  la  prê- 
chaient en  Europe  avec  tant  de 
zèle,  on  pourait  dire  de  fureur, 
pour  faire  accepter  la  bulle  qu'ils 
avaient  fabriquée ,  ils  réfiftaient 
à  la  Chine  aux  décrets  que  les 
fouverains  pontifes  lançaient  con- 
tr'eux  fur  les  cérémonies  Chi- 
noifes  ;  ils  allaient  même  jufqu'à 
mettre  en  queftion,  fi  le  pape 
était  en  droit  de  donner  une  dé- 
cifion  fur  de  pareils  fujets.  Tant 
il  eft  vrai  que  leur  prétendu  dé- 
vouement au  pape  n'éeait ,  pour 
ainfi  dire ,  que  j^ar  bénéfice  d^n^ 
ventaire ,  &  fous  la  condition  ta* 
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cite  de  favorifer  leurs  pre'tentionsi 
ou  du  moins  de  ne  pas  nuire  à 
leurs  intérêts. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  le  parallèle 
qu'on  vient  de  faire  de  la  doc- 
trine des  Jéfuites  avec  les  autres 
ordres ,  eft ,  ce  me  femble  ,  le  vrai 
point  de  vue  dont  on  a  dû  partir 
dans  leur  deftrucSlion.  Parmi  tant 
de  magiftrats  qui  ont  écrit  dans 
TafFaire  de  la  focieté  de  longs  re- 
quifitoires  ,  M.  de  la  Chalotais  ^ 
procureur  général  du  parlement 
de  Bretagne ,  parait  furtout  avoir 
envifagé  cette  affaire  en  homme 
d'état ,  en  philofophe ,  en  magif- 
trat  éclairé  &  dégagé  de  tout 
efprit  de  haine  &  de  parti.  Il  ne 
s'eft  point  amufé  a  prouver  labo- 
rieufement  &  faiblement  que  les 
autres  moines  valaient  beaucoup 
mieux  que  les  Jéfuites  ;  il  a  vu 
de  plus  haut  ôc  plus  loin  -,  fa  mar- 
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che  au  combat  a  été  plus  fran- 
che ,  &  plus  ferme.  Vefpit  mo* 
naftique  ,  a  -  t  -  il  dit ,  ç//  /e  fiéau 
des  Etats  ;  de  tous  ceux  que  cet  ef- 
frit  anime ,  les  Jéfuitesfont  les  plus 
nuifihles  ,  -parce  qiCils  font  les  plus 
puijjhns  ;  c'^e/i  donc  par  eux  qu'ail 
faut  commencer  à  fecouer  le  joug 
de  cette  nation  pernicieufe.  Il  fem- 
ble  que  cet  illuftre  magiftrat  ait 
pris  pour  fa  devife  ces  vers  de 
Virgile  : 

Du&oresqiie  ipfos  primkm  ,  capta  alto, 

ferentes 
Cornibîis  arhoreis  ^  Jîernît  y  tton  vulgtts  > 

^  onmem 
Mîfcet  agens  telis  iiemora  inur  fronàeci 

turhanu   («) 

(m)  Ces  vers  font  tirés  du  Ir.  liv.. 
de  V Enéide.  Enée  aperçoit  dans  une  fo- 
rêt un  grand  troupeau ,  à  la  tète  duquel 
des  cerfs  marchaient  fièrement  j  il  leur 
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La  guerre  qu'il  a  faite  avec  tant 
de  fuccès  a  la  focieté  n'eft  que  le 
fignal  de  Texamen  auquel  il  pa- 
rait defirer  qu'on  foumette  les 
conftitutions  des  autres  ordres , 
fauf  à  conferver  ceux  qui  par  cet 
examen  feraient  jugés  utiles.  Il  eft 
même  certaines  communautés , 
par  exemple ,  celle  dts  frères  nom- 
més Ignoranîîns ,  qu'il  indique  ex- 
prefïément  a  la  vigilance  des  ma- 
giftrats  5  comme  ayant  déjà  ga- 
gné fourdement  beaucoup  de  ter- 
rain j  cependant  ,  je  ne  iais  fi  je 
me  trompe,  des  hommes  qui  por- 
tent un  nom  fi  peu  fait  pour  en 
impofer,ne  doivent  guères  fe  flat- 
ter de  fuccéder  un  jour  aux  Je- 

donne  la  chalTe  ;  „  D'abord  il  jette  par 
53  terre  les  chefs  de  la  troupe  ,  qui  por- 
53  taient  la  tète  haute  j  il  pourfuit  & 
55  difperfe  enfuite  le  refte  à  travers  les 
„  bois.  " 
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fuites  chez  une  nation  a  qui  les 
noms  font  fujets  a  faire  la  loi , 
il  faudra ,  pour  avoir  en  France 
des  fuccès  &  des  ennemis ,  qu'ils 
commencent  par  fe  faire  apeller 
autrement. 

A  regard  des  autres  moines 
en  général  ,  c'efl:  à  la  prudence 
du  gouvernement  à  juger  de  la 
manière  dont  il  doit  en  ufer  avec 
eux  ',  mais  fupofé  qu'on  voulût 
un  jour  les  détruire ,  ou  du  moins 
les  affaiblir  affez  pour  les  empêcher 
d'être  nuifibles^il  eftun  moyen 
infaillible  d'y  parvenir  fans  em- 
ployer la  violence ,  qu'il  faut  évi- 
ter même  avec  eux  ;  ce  ferait  de 
faire  revivre  les  anciennes  loix 
qui  défendent  les  voeux  monafti- 
que  avant  vingt-cinq  ans.  PuifTe 
le  gouvernement  fe  rendre  fur  ce 
point  au  défir  unanime  des  ci- 
toyens éclairés! 
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En  attendant  ce  defaftre  des 
communautés  monaftiques  &  ce 
bonheur  pour  Tétat ,  continuons 
&  finiffons  le  récit  de  Tanéantif- 
fement  des  Jéfuites.  Malgré  la 
guerre  déclarée  a  la  fbciété  par 
les  magiftrats ,  ces  pères  ne  fe 
tenaient  pas  pour  affurés  de  leur 
deftru6lion  ;  le  parlement  de  Pa- 
ris ,  qui  leur  avait  porté  les  pre- 
miers coups ,  les  avait  affignés  à 
un  an  pour  juger  leur  inftitut  ;  le 
parti  qui  defirait  leur  ruine ,  aveu- 
gle dans  fa  haine  ,  &  ne  con- 
naiflant  ni  les  loix  ni  les  formes  9 
reprochait  au  parlement  de  leur 
avoir  accordé  un  fi  long  terme  ;  il 
craignait  que  les  amis  qui  leur 
reftaient  à  la  cour  n'obtinlTent  du 
roi  qu'il  évoquât  a  lui  feul  le  ju- 
gement de  cette  affaire.  Cette 
crainte  paraiffait  d'autant  plus  fon- 
dée 5  que  dans  l'intervalle  de  faf- 
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fignation  au  jugement  ^  ils  avaient 
encore  reçu  de  la  cour  des  mar- 
ques affez  éclatantes  de  protec- 
tion. Le  parlement  par  l'arrêt 
du  6.  Août  1761 ,  qui  les  ajour- 
nait à  comparaitre  au  bout  de 
l'année  pour  le  jugement  de  leurs 
conftitutions  ,  avait  ordonné  par 
provifion  la  clôture  de  leur  col- 
lège pour  le  premier  oftobre  fui- 
vant  ;  le  roi ,  malgré  les  repré- 
fentations  du  parlement ,  proro- 
gea ce  tems  jufqu'au  premier 
Avril  ;  &  cette  prorogation  fai- 
fait  apréhender  qu'ils  n'obtinffent 
des  marques  de  faveur  encore 
plus  fignalées.  Perfonne  d'ailleurs 
ne  pouvait  s'imaginer  qu'une  fo- 
cieté  ,  n'aguères  fi  puiffante  , 
pût  jamais  être  anéantie  ;  leurs 
ennemis  même  n'ofaient  s'en  flat- 
ter pleinement;  m^aisils  voulaient 
au  moins  leur  enlever  5  s'il  était 
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poffible ,  les  deux  branches  prin- 
cipales de  leur  crédit  ,  la  place 
de  confeffeur  des  rois ,  &  l'éduca- 
tion de  la  nobleffe. 

Le  roi  au  milieu  de  toute  cette 
procédure  ,  avait  confulté  fur 
rinftitut  des  Jéfuites ,  les  évêques 
qui  étaient  a  Paris  :  Environ  qua- 
rante d'entr'eux ,  (oit  perfuafion , 
foit  politique,  avaient  tait  les  plus 
grands  éloges ,  &  de  Tinftitut  & 
de  la  fociété  ^  fix  avaient  été  d'avis 
de  modifier  les  conftitutions  a  cer- 
tains égards  ;  un  feul ,  Tévêque  de 
Soiflfons  ^  avait  déclaré  Tinftitut  & 
l'ordre  également  déteftables.  On 
prétendait  que  ce  prélat  (  fi  févère 
ou  fî  vrai)  avait  des  fujets  de 
plainte  perfonnels  &  très  graves 
contre  les  Jéfuites  ,  qui  dans  une 
occafion  délicate  l'avaient  joué, 
compromis  &  facrifié.  Outré  de 
dépit  5  à  ce  qu'ils   difaient  ,  & 
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voulant  fe  venger  d'eux  ,  cet  eVê- 
que  s'e'tait  fait  Janfenifte ,  &  dé- 
claré chef  d'un  parti  qui  n'avait 
plus  de  têfe  &  bientôt  plus  de 
membres.  Malheureufement  pour 
les  Jéiuites ,  le  prélat  qu'ils  cher- 
chaient a  décrier  était  d'une  ré- 
putation intacte  fur  la  religion, 
la  probité  &  les  mœurs  j  il  adura 
fans  détour  ,  que  les  parlemens 
avaient  raifon ,  &  qu'on  ne  pou- 
vait trop  tôt  fe  défaire  d'une  com- 
pagnie également  funefte  à  la  re- 
ligion &  a  l'état. 

Néanmoins  la  pluralité  des  évê- 
ques  étant  favorable  a  la  coiifer- 
vation  des  Jéfuites ,  le  roi ,  pour 
déférer  à  leur  avis ,  rendit  un  édit 
dont  l'objet  était  de  les  laiffer  fub- 
lîfter  en  modifiant  à  plufieurs 
égards  leurs  conftitutions.  Cet  édit 
porté  au  parlement  pour  être  en- 
régiftré ,  y  trouva  une  opoiîtion 
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générale  ;  on  y  fit  de  fortes  re- 
montrances ;  &  ces  remontrances 
eurent  plus  de  fuccès  que  ne  pou- 
vait attendre  le  parlement  même. 
Le  roi  fans  y  rien  répondre  retira 
fon  édit. 

Dans  cette  fituation  ,  la  Mar- 
tinique qui  avait  déjà  été  (i  fu- 
nefte  a  ces  pères ,  en  occafionnant 
le  procès  qu'ils  avaient  perdu  , 
précipita ,  dit-  on ,  leur  ruine  par 
une  circonftance  fingulière.  On 
reçut  a  la  fin  de  Mars  1762.  la 
trifte  nouvelle  de  la  prife  de  cette 
colonie  ;  cette  prife  ,  fi  impor- 
tante pour  les  Anglais ,  faifait  tort 
de  plufîeurs  millions  à  notre  com- 
merce j  la  prudence  du  gouver- 
nement voulut  prévenir  les  plain- 
tes qu'une  fi  grande  perte  devait 
caufer  dans  le  public.  On  imagi- 
na, pour  iaire  diverfion ,  de  four- 
nir aux  Français  un  autre  objet 
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d'^entretien  ;  comme  autrefois  Al- 
cibiade  avait  imaginé  de  faire  cou- 
per la  queue  a  fon  chien  pour 
empêcher  les  Athéniens  de  parler 
d'affaires  plus  férieufes.  On  dé- 
clara donc  au  principal  du  collé- 
lège  des  Jéfuites ,  qu'il  ne  leur 
reftait  plus  qu'à  obéir  au  parle- 
ment &  a  ceffer  leurs  leçons  au 
premier  Avril  176Z.  Depuis  cette 
époque  ,  les  collèges  de  la  fo- 
ciété  furent  fermés  5  &  elle  com- 
mença férieufement  a  defefpérer 
de  fa  fortune  ^  enfin  le  6.  Août 
176Z.  5  ce  jour  fi  defiré  du  pu- 
blic 5  arriva  ;  l'inftitut  fut  con- 
damné par  le  parlement  d'une  voix 
unanime ,  fans  aucune  opofition 
de  la  part  de  l'autorité  fouveraine  ; 
les  vœux  furent  déclarés  abufifs^ 
les  Jéfuites  fécularifés  &  diffous  5 
leurs  biens  aliénés  &  vendus  ; 
la  plupart  des  parlemens ,  les  uns 

plus 


pîus  tôt ,  les  autres  plus  tard ,  les 
ont  traités  a -peu -près  de  mê- 
me 5  quelques  -  uns  avaient  mis 
plus  de  rigueur  encore  dans  leurs 
jugemens ,  &  les  avaient  chaflei 
fans  autre  forme  de  procès. 

Ils  vécurent  donc  difperfés  ça 
&  la  ,  &  portant  Thabit  ieculier; 
niais  ils  reftaient  toujours  a  la 
cour  ,  &  même  y  étaient  en  plus 
grand  nombre  que  jamais  i  ils 
lèmblaient  de  la  braver  douce- 
ment leurs  ennemis ,  &  attendre 
pour  fe  relever  un  tems  plus  fa- 
vorable. On  difait  affez  haute- 
ment que  ces  renards  n'étaient 
pas  détruits  fi  Ton  ne  venait  à 
bout  de  les  enfermer  dans  le  ter- 
rier oii  ils  fe  croyaient  a  fabri; 
&  qu'ils  ne  feraient  pas  martyrs 
tant  qu'ils  feraient  confcjjeiirs.  Ils 
font  bien  malades  ,  ajoutait  -  on  , 
Peut  •  ùre  mourans ,  7nais  le  pouls 
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leur  laî  encore.  On  les  croyak  fi 
peu  anéantis  ^  malgré  leur  difper- 
iîon  5  qu'un  fupérieur  de  féminai- 
re  à  qui  on  offrit  leur  maifon  du 
noviciat  ,  répondit  qu'il  n'en 
voulait  pas  5  parce  qu'il  avait  peur 
des  revenans. 

Ils  n'étaient  pourtant  pas  loin 
du  moment  de  leur  expulfion  to- 
tale ,  6c  ce  fut  encore  au  zèle  in- 
confidéré  de  leurs  amis  ,  qu'ils 
en  eurent  l'obligation.  Un  parti- 
fan  forcené  de  la  fociécé  publia 
pour  la  défendre,  un  écrit  vio- 
lent 9  6c  injurieux  aux  magiflrats, 
qui  avait  pour  titre ,  il  eji  tems 
de  parler.  Quelqu'un  dit  alors 
que  la  réponfe  des  magiftrats  fe- 
rait ,  il  eJl  tems  de  partir.  Il  fe 
trompait  d'autant  moins ,  qu'un 
nouveau  grief  vint  combler  la 
mefure.  L'archevêque  dont  nous 
avons  déjà  tant  parlé  ,  croyait  ks. 
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droits  deTeglife  violés  par  les  ar- 
rêts du  parlement  contre  des 
vœux  contraélés  à  ia  face  des  au- 
tels ;  il  donna  en  faveur  des  Je- 
fuites  un  mandement  qui  acheva 
d'indifpofer  les  magiftrats  ;  quel- 
ques-uns de  ces  pères  furent  ac- 
cufés  d'avoir  colporté  le  mande- 
ment ;  quelques-unes  de  leurs  dé- 
votes de  l'avoir  débité  ;  ce  fut 
comme  le  fignal  du  dernier  coup 
porté  a  la  fcciété  entière.  Le  par- 
.  lement  ordonna  que  dans  huitainey 
tout  jéfaite  ,  profès  ou  non  pro- 
fès  ,  qui  voudrait  refter  dans  le 
royaume  ,  ferait  ferment  de  re- 
noncer a  Tinftitut.  Le  terme  était 
court  5  on  ne  voulait  pas  leur  don- 
ner le  tems  de  délibérer  :  on  crai- 
gnait qu'ils  ne  tinUent  entr'eux 
des  aflèmblées  (ecrettes  ;  qu'ils 
n'écriviiîbnt  a  leur  général  pour 
lai  demander  la  permiffion  de  ce- 
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der  au  tems  ;  qu'a  la  faveur  des 
rejlriclîoiis  mentales  ^  ils  ne  prê- 
taiïënt  le  ferment  qu'on  exigeait; 
qu'à  l'abri  de  ce  ferment  ils  ne 
reftaflTent  en  France  pour  y  atten- 
dre un  meilleur  tems ,  qu'ils  ne 
pratiquaffent  enfin  la  maxime 
à^Acomaî  dans  Bajazet: 

Promeftei  ;  affranchi  du  péril  qui  vous  prejje  l 
Vous  verni  de  quel  poids  fera  votre  promeffe. 

Il  eft  certain  que  les  JeTuites, 
en  lignant  le  ferment  qu'on  leur 
propofait ,  auraient  fort  embar- 
rafTé  les  Janfeniftes  leurs  ennemis  ^ 
qui  ne  cherchaient  qu'un  prétexte 
pour  les  faire  bannir  ,  &  à  qui 
îe  prétexte  aurait  manqué.  Il  cft 
certain  de  plus,  que  comme  Fran- 
çais &  comme  chrétiens ,  ils  pou- 
vaient figner  en  confcience  ce 
qu'on  exigeait  d'eux  j  c'eft  ce 
qu'un  écrivain  5  nullement  affec^ 
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tionne  d'ailleurs  k  la  fociete  ,  a 
prouve  démonftrativement  par 
un  écrit  qui  nous  eft  tombe'  en- 
tre les  mains,  &  qu'on  trouvera 
à  la  fuite  de  cette  hiftoire  i  mais 
foit  fanatitme  ,  ou  railon  ,  foit 
principe  de  confcience  ,  ou  reC- 
pedl  humain  ,  foit  honneur  ou 
opiniâtreté ,  les  Jéfuites  n'ont  pas 
fait  ce  qu  ils  auraient  pu  taire  ÔC 
ce  qu'on  craignait  qu'ils  ne  fiflTent. 
Ces  hommes  qu'on  croyait  fi  dif- 
pofés  a  fe  joUer  de  la  religion , 
&  qu'on  avait  repréfentés  comme 
tels  dans  une  foule  d'écrits  ,  re- 
fufèrent  prefque  tous  de  prêter  le 
ferment  qu'on  exigeait  d'eux  ;  en 
conféquence  ils  eurent  ordre  de 
fortir  du  royaume ,  &  cet  ordre 
fut  exécuté  a  la  rigueur.  En  vain 

Î)IufîLurs  repréfentèrent  leur  âge  ^ 
eurs  infirmités ,  les  fervices  qu'ils 
avaient  rendus  j  prefqu'aucune  de 
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îeurs  requêtes  ne  fut  admife.  La 
juftice  qu'on  avait  faite  du  corps, 
fut  pouffée  contre  les  particuliers 
jufqu'à  une  feVérité  extrême  , 
qu'aparemment  on  jugea  necet 
faire.  On  voulait  ôteràcette  fo- 
ciété ,  dont  l'ombre  même  fem- 
blait  épouvanter  encore  après 
qu'elle  n'était  plus  ,  tous  les 
moyens  de  renaître  un  jour  ;  les 
fentiiTiens  de  compaffion  furent 
lacrifiés  à  ce  qu'on  crut  la  rai- 
fon  d'état.  Cependant  les  impla- 
cables Jaiifenifies ,  irrités  par  le 
fbuvenir  tout  récent  des  perfé- 
cutions  c]ue  les  Jéfuites  leur 
avaient  fait  foufFrir ,  trouvaient 
que  le  parlement  n'en  faifait  pas 
encore  aflèz  ;  ils  refiemblaient  à 
ce  capitaine  Suiffe  qui  faiiait  en- 
terrer pêle-niéle  fur  le  champ 
de  bataille  les  morts  &  les  mou- 
arans  9  on  lui    repréieiitait    que- 
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quelques-uns  des  enterres  refpi- 
raient  encore  ,  &  ne  demandaient 
qu'à  vivre  ;  Bon  ,  dit  -  il  ,  //  on 
voulait  les  écouter  ,  il  ny  en  au-' 
rait  pas  un  de  mort. 

Il  eft  certain  que  la  plupart 
des  JeTuites ,  ceux  qui  dans  cette 
fociëté  (  comme  ailleurs  )  ne  fe 
mêlent  de  rien  ,  &  qui  y  font 
en  plus  grand  nombre  qu'ion  ne 
croit ,  n'auraient  pas  dû ,  s'il  eut 
ete  poffible,  porter  la  peine  des 
fautes  de  leurs  fupcrieurs  ;  ce 
font  des  milliers  d'innocens  qu'on 
a  confondus  a  regret  av^ec  une 
vingtaine  de  coupables  j  de  plus , 
ces  innocens  fe  trouvaient  par 
malheur  les  fculs  punis  6c  les  feuls 
à  plaindre  ;  car  les  chefs  avaient 
obtenu  par  leur  crédit  des  pen- 
fions  dont  ils  pouvaient  jouir  a 
leur  aife ,  tandis  que  la  multitude 
immolée  reliait  ians  pain  comme 
H  iiij 
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fans  apui.  Tout  ce  qu'on  a  pft 
allegtier  en  faveur  de  Tarrêt  gé- 
néral d'expuUion  prononcé  con- 
tre ces  pères  ,  c'eft  le  fameux 
partage  de  "ïacite  au  fujet  de  la 
loi  des  Romains  qui  condamnait 
à  mort  tous  les  efclaves  d'une 
iiiaifon  pour  le  crime  d'un  feul; 
habct  aliquid  ex  iniqiio  omne  rnag* 
niim  exe?nplwn  ;  tout  grand  exeiru 
jp/e  a  queiqiie  cJiofe  d''injiifte.  Ainfî 
dans  la  deftrucftion  des  Templiers, 
un  grand  nombre  d'innocens  fut 
la  viftime  de  Torgueil  &  de  la 
richeffe  infolente  de  leurs  chefs  ; 
ainfi  les  defordres  qu'on  repro- 
chait aux  Templiers  n'étaient 
pas  l'unique  caufe  de  leur  def- 
trudtion  ,  &  leur  principal  crime 
était  de  s'être  rendus  odieux  & 
redoutables.  La  poftérité  penfera 
de  même  fur  le  jugement  porté 
contre  les  Jéfuites,  6c  fur  l'exii 
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auquel  ils  ont  été  condamnes  ; 
elle  le  trouvera  peut  -  être  dur  9 
au  moins  en  aparence  ,  mais  peut- 
être  auffi  jugera-t-elle  qu'il  était 
indifpenfable  ;  c'eft  ce  que  fave- 
nir  feul  pourra  décider. 

Au  refte  ,  indépendamment  de 
la-  conipaffion  naturelle  que  fem-» 
bîaient  réclamer  les  jéfuites  âgés, 
malades  ou  fans  reflburce  ,  qui 
après  tout  font  des  hommes ,  il 
fcmbie  qu'on  aurait  pu  diftin- 
guer  5  dans  le  ferment  qu'on  exi- 
geait ,  les  jéfuites  profès  d'avec 
ceux  qui  ne  Tétaient  pas ,  &  ceux 
qui  avaient  déjà  renoncé  a  fin- 
ftitut  d'avec  ceux  qui  y  tenaient 
encore  ("ans  y  être  abfclument 
liés.  Qu'on  exigeât  le  ferment 
des  jéfuites  profcs  ^  dont  on  vou* 
lait  fe  déûarraffer  ,  on  pouvait 
juger  cette  précaution  effentielle  ; 
mais  était -il  iiéceilaire  d'exi2:ex 

Hv       ^ 
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autre  cliofe  des  jeïuites  nott  pro* 
fès,  qu'une  fimple  promefTe  qu'ils 
ne  fe  lieraient  point  a  l'inftitut, 
ô:  autre  chofe  des  ex-jeTuites 
qu'une  limple  dév^laration  qu'ils 
y  avaient  renoncé  ?  La  conduite 
contraire  qu'on  a  tenue  ,  pouvait 
Gonferver  a  la  fociété  des  fujets 
qui  étaient  difpofés  a  la  quitter, 
&  auxquels  on  ôtait  toute  autre 
refTource  ;  cette  rigueur  rrjême 
pouvait  rendre  à  l'ordre  5  des 
membres  qu'il  avait  déjà  perdus. 
En  propofant  ces  réflexions  5 
©n  eft  bien  éloigné  de  defaprou- 
ver  la  conduite  des  niagiftrats^ 
qui  par  de  juftes  raifons  (ans 
doute  ,  ont  cru  devoir  en  ufer 
autrement ,  il  eft  bon  cependant 
d'obferver  que  plufieurs  parle- 
îiiens  ont  cru  de  leur  côté  devoir 
tenir  une  conduite  contraire  ;, 
apiè3^  avoir  diffous  rinftittit  :  ik 
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ont  laiffë  aux  jéfuitcs  dirpeffés 
tous  leurs  droits  de  citoyens  \ 
mais  n'eft  -  il  pas  a  craindre ,  di- 
fait  -  on  ,  qu'en  les  confervant 
ainfi  dans  plus  de  la  moitié  du 
royaume  5  on  n'ait  laiffé  a  ces 
hommes ,  qu'on  croit  li  rerauans> 
un  moyen  de  tramer  des  intri- 
gues d'autant  plus  dangereules 
qu  elles  feront  cachées  ?  Encore 
une  fois  le  tems  feul  peut  apren- 
dre  quels  font  les  juges  qui  ont 
pris  le  meilleur  parti  dans  cette 
affaire  ;  ii  les  uns  n'ont  pas  été 
trop  rigoureux  ,  &  li  les  autres 
en  voulant  fétre  moins ,  n'ont 
pas  enterré  le  feu  (eus  la  cendre* 
Quelques  parlem.ens  d'ailleurs; 
n'avaient  rien  prononcé  contre 
finftitut  \  &  les  Jéfuitcs  fubfi- 
fiaient  encore  en  entier  dans  une 
partie  de  la  France.  11  y  avait 
lieu  d'aprélieudcr,  qu'au  premick" 
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fîsrnal  de  ralliement  ,  la  partfe 
difperfée  ,  fe  rejoignant  tout  a 
coup  à  la  partie  réunie^  ne  for- 
mât une  lociété  nouvelle  ,  avant 
même  qu'on  fût  en  état  de  la 
combattre.  La  fageffe  &  riion- 
neur  même  du  gouvernement 
iemblaient  exiger,  que  la  juris- 
prudence a  regard  des  Jëiuites, 
quelle  qu'elle  put  être ,  fut  uni^ 
forme  dans  tout  le  royaume.  Ces 
vues  paraiffent  avoir  diâé  fêdit  > 
par  lequel  le  roi  vient  d'abolir 
la  fociétê  dans  toute  l'étendue  de 
la  France  -,  en  permettant  d'ail^ 
leurs  à  fes  membres  de  vivre  tra!> 
<]uiî!ement  dans  leur  patrie  ,  fous 
îes  yeux  &  fous  la  protection 
des  loix.  Puiffent  les  intentions 
pacifiques  de  notre  augutte  mo^ 
narque  être  couronnées  par  is.. 
fuccès  qu'elles  méritent  ! 
Ceft  iws,  doute  poui:  mieux 
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remplir  ces  intentions  refpc6la- 
blés ,  que  le  parlement  de  Paris  f 
en  enregiftrant  le  nouvel  éJit^a 
ordonné  aux  Jéluites  de  rélider 
chacun  dans  leur  diocèfe ,  &  de 
fe  repréfenter  tous  les  iix  mois 
aux  magiftrats  du  lieu  qu'ils  ha- 
biteront. On  ignore  fi  les  jeTui- 
tes  déjà  retirés  dans  les  pays 
étrangers  jugeront  a  propos  de 
fe  iouniettre  à  cette  coniraintCi 
L;.^  même  arrêt  leur  défend  d'a- 
procher  de  Paris  de  dix  lieues  9 
ce  qui  les  relègue  au  moins  a  iix 
heuës  de  Verlailles ,  mais  ne  leuif 
interdit  pas  le  lëjour  de  Fontai- 
nebleau &  de  Compiégne,  que  la 
cour  habite  au  moins  trois  mois 
de  Tannée.  On  a  cru  peut-être 
que  durant  un  fi  court  efpace 
de  tems ,  leurs  intrigues  a  la  cour 
m  feraient  point  a  craindre. 
Jbiy^  bai^niffant  les  Jéiuites  par 
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foii  premier  arrêt,  le  parlement 
de  Paris  leur  avait  affigné  des 
penfions  pour  leur  fubfiftance  ; 
cet  adouciffement  à  leur  exil  pa- 
raiiîcût  a  bien  des  ^ens  une  Ibrte 
de  contradiction.  Pourquoi ,  di- 
fait  -  on  ,  faciliter  la  retraite  dans 
les  pais  étrangers  à  des  fujets 
réputés  dangereux  ,  apôtres  du 
régicide  ^  ennemis  de  Tétat ,  & 
qui  en  refufant  de  renoncer  à  la 
fociécé  5  prêtèrent  leur  général 
Italien  à  leur  fouverain  légitime  ? 
Ce  n'eft  pourtant  pas  qu'on  doive 
blâmer  avec  févérité  cette  con- 
tradiction aparente  ;  quand  ou 
îa  defaprouverait  en  rigueur  lo- 
gique 5  ce  qif  il  ne  nous  apartient 
pas  de  décider ,  on  devrait  encore 
plus  Texcufer  en  faveur  de  la  loi 
iiatureîie ,  qui  exiitait  avant  qu'il 
y  eût  des  janfeniftcs  &  des  jé- 
suites. Ceu5^  qui  fe  font  lia  h 
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Finfiitut  de  la  fociété,  ne  Tont 
fait  que  fous  la  fauve  -  garde  de 
la  foi  publique  &  des  loix  ;  s'ils 
eut  refufé  d'y  renoncer ,  ce  peut 
être  par  une  dëlicatefle  de  ccn- 
fcience  toujours  refpectable,  me- 
nie  dans  des  hommes  qui  ont 
tort  ;  en  les  immolant  à  la  ne'- 
ccffité  qu'on  a  crue  indifpenfable> 
de  ne  plus  fouffrir  de  jéiuites  en 
France ,  il  eût  éié  inliumain  de 
ks  priver  des  befoins  de  lavie^ 
&  de  leur  interdire  jufqu'a  faiv 
qu'ils  refpirent.  Au  refte ,  ces  ré- 
flexions ,  bien  ou  mal  fondées ,. 
n'ont  plus  lieu ,  dès  qu'on  permet 
aux  Jéfuites ,  (ans  rien  exiger 
d'eux  ,  de  refter  dans  le  royau* 
ine  3  après  avoir  privé  la  fociété 
de  fes  biens ,  il  eft  jufte  de  four- 
nir à  fes  membres  le  moyen  de 
fublifter,  puisqu'on  croit  pouvoir 
fans  inconvénient  les  rendre  a 
l'état  a  qui  ils  apartiennent 
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TSToublions  pas ,  avant  de  finir 
ce  re'cit ,  une  circonftance  fingu- 
lière,  bien  propre  a  montrer  fous 
fon  v^éritable  point  de  vue  ,  le 
prétendu  intérêt  pour  la  religion, 
dont  plufieurs  de  fes  miniftres 
cherchent  à  (e  parer.  Quelques 
ëvêques  qui  rélident  dans  leurs 
diocèles ,  ie  joignirent  par  des 
mandemens  à  l'archevêque  dé- 
fenfeur  des  Jédiites  j  d'autres  évê- 
ques  (  qui  ne  rélident  pas  )  étaient 
prêts  à  s'y  joindre  auffi.  Le  par- 
lement fit  mine  de  vouloir  re- 
nouvelier  &  faire  obferver  à  ia 
rigueur  les  anciennes  loix  fur  la 
réiidence  ;  alors  ces  évêqucs  fe 
turent ,  &  leur  zèle  menaçant 
expira  fur  leurs  lèvres.  Décon- 
certés &  humiliés  de  leur  impuif- 
fance  contre  les  ennemis  des  Jé- 
fuites,  ils  chercheront  peut-ecra^ 
pour  leur  dédommagement  a  fe 
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rabattre  fur  les  philofophes ,  qu'ils 
accufent  bien  injuftement  d'avoir 
communiqué  au  parlement  de 
Paris  leur  prétendue  liberté  de 
penfer  ;  déjà  même  quelques-uns 
de  ces  prélats  -,  à  ce  qu  on  alTure, 
ont  pris  cette  trifte  &  faible  re- 
vanche ;  femblabies  a  ce  malheu- 
reux paflTant  fur  lequel  il  était 
tombé  quelque  tuile  du  haut 
d'une  maifon  dont  on  réparait  le 
toit,  &  qui  pour  fe  venger,  lan- 
çait des  pierres  au  premier  étage, 
n'ayant  pas,  difait-il  ,  la  force 
de  les  jetter  plus  haut. 

Tel  a  été  dans  le  royaume  le 
fort  des  Jéfuites  ;  les  cir confian- 
ces de  leur  deftruftion  ont  été 
bien  étranges  a  tous  égards  ;  l'o- 
rage eft  parti  du  lieu  d'oli  on 
l'attendait  !e  moins ,  du  Portugal, 
le  païs  de  l'Europe  le  plus  liviQ 
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aux  prêtres  &  aux  moines ,  qui 
lie  paraiffait  pas  fait  pour  fe  dë^ 
livrer  fi  promptement  des  Jefui- 
tes  5  &  encore  moins  pour  don- 
ner fur  cela  l'exemple.  Leur  ané- 
antiffement  en  France  a  été  pré- 
paré par  le  rigorifme  qu'ils  ont 
affiché  malgré  eux  ;  enfin  il  a 
été  confommé  par  une  feue  mou- 
rante &  avilie  ,  qui  a  terminé 
contre  toute  efpérance  ce  que 
les  Arnauld  ,  les  Pafcal ,  les  dH" 
cole -i  n'auraient  pu  ni  exécuter , 
ni  tenter ,  ni  même  efpérer.  Quel 
exemple  plus  frapant  de  cette 
fatalité  inconcevable  qui  (emble 
préfider  aux  cliofes  humaines , 
&  les  amener ,  lorfqu'on  s'y  at- 
tend le  moins ,  au  point  de  la 
maturité  ou  de  la  deftruftion? 
C'efl:  un  beau  chapitre  a  ajouter 
à  riiiftoire  des  grands  événemens 
par  les  petites  caufes. 
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Un  écrivain  connu ,  parlant  en 
175*9  •>  ^^o^s  ans  avant  la  deftru- 
dlion  des  Jéfuites,  des  deux  par- 
tis qui  diviient  Teglife  de  France, 
difait  du  parti  le  plus  puiflTant 
qiCil  cejjerait  bientôt  de  l'hêtre  ;  (a) 
on  a  voulu  faire  pafTer  ces  paro- 
les pour  une  prophétie  ^  mais 
coinme  vrailemblablemcnt  il  n'af- 
pire  pas  a  Thonneur  d'être  pro- 
phète 5  il  doit  avouer  qu  en  écri- 
vant cette  efpèce  de  prédiftion , 
il  était  bien  éloigné  de  (oupçon- 
ner  à  quel  point  elle  était  vraye. 
On  voyait  bien  que  le  parti  juf- 
qu'alors  opriiné  commençait  à 
prendre  le  deffus  s  mais  perfonne 
ne  pouvait  prévoir  jufqu  a  quel 
degré  il    devait   oprimer  à  foa 

V 

(«)  Mélanges  de  littérature  ,  d'iiifl. 
toire  &  de  philofophie  par  M.  D,,», 
Tom.  IV.  p.  3(^4. 
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tour  celui  dont  il  avait  été  écrafe' 
jufqu'alors  ;  belle  matière  aux  en- 
nemis de  la  focieté  pour  faire  va- 
loir leurs  lieux  communs  ordinai- 
res -,  fur  la  providence  de  Dieu 
dans  le  foutien  de  ce  qu'ils  apel- 
lent  la  bonne  caiife. 

Ce  qui  n'eft  pas  moins  fingu- 
lier ,  c'eft  que  la  nation  Françaife 
dans  un  tems  ou  elle  laiflTait 
voir  fa  faibleflfe  hors  de  chez  elle 
par  une  guerre  malheureufe ,  ait 
tait  cet  acSle  de  vigueur  fur  fes 
propres  foyers  ;  il  eft  vrai  qu'en 
y  réiléchilTint  on  trouverait  peut- 
être  dans  le  même  principe  la 
caufe  de  tant  de  Eiibleffe  au  de'- 
hors ,  &  d'une  fî  grande  force  9 
ou  fi  l'on  veut ,  d'une  fî  grande 
fermentation  au  dedans  j  mais 
cette  difcuffioapoîitique  nous  mè- 
nerait trop  loin,  6c  u'eft  pas  de 
Jiotre  fujet. 
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Ce  qui  eft  plus  finguHer  en-^ 
core  ,  c'eft  qu'une  enfeprife 
qu'on  aurait  cru  bien  difficile  , 
&  impoffible  même  au  commen- 
cement de  1761  5  ait  ecé  termi- 
née en  moins  de  deux  ans ,  fans 
bruit,  fans  réfiftance  &  avec  auflî 
peu  de  peine  qu'on  en  aurait  eu 
a  détruire  les  Capucins  &  les  Pic- 
pufTes.  On  ne  peut  pas  dire  des 
Téfuites  que  leur  mort  ait  été  auflî 
briUante  que  leur  vie.  Si  quel- 
que chofe  même  doit  les  humi- 
lier ,  c'eft  d'avoir  péri  (î  trifte- 
inent ,  fi  obfcurément ,  fans  éclat 
6c  fans  gloire.  Rien  ne  décèle 
mieux  une  faibleffe  réelle  qui  n'a- 
vait plus  que  le  mafque  de  la  for- 
ce. Ils  diront  fans  doute  qu'ils 
n'ont  fait  &  n'ont  voulu  qu'exé- 
cuter a  la  lettre  le  précepte  de 
l'évangile  ,  quand  on  vous  -perjé* 
cute  dans  une  ville  ^  fuyez  dans  un$ 


'mitre.  Mais  pourquoi ,  après  avoir 
oublié  ce  précepte  pendant  deux 
cent  ans ,  s'en  font  -  ils  fouvenus 
il  tard  ? 

Enfin  5  ce  qui  doit  mettre  le 
comble  a  Tétonnement,  c'eft  que 
deux  ou  trois  hommes  feuls ,  qui 
ne  fe  feraient  pas  crus  deftinés  à 
faire  une  telle  révolution ,  ayent 
imaginé  &  mis  à  fia  ce  grand 
projet  ;  Timpulfion  générale  don* 
née  à  tout  le  corps  de  la  magiC» 
trature  a  été  leur  ouvrage  ,  &  le 
fruit  de  leur  impétueufe  aûivité. 
Les  hommes  en  effet  font  rare- 
ment conduits  par  les  efprits  froids 
&  tranquilles.  La  paifible  raifoii 
n'a  point  toute  feule  cette  cha- 
leur néceiTaire  pour  perfuader  fes 
opinions  &  faire  entrer  dans  fes 
vues  ;  elle  fe  contente  d'inftruire 
fon  fiécle  a  petit  bruit  &  fans 
éclat  5  6c  d'être  eniuxte  fimple 


fpeflatrice  de  l'effet  bon  ou  ïlîatf 
vais  que  fes  leçons  auront  pro-. 
duit.  Elle  reffemble ,  fî  on  peut 
employer  cette  comparaifon ,  au 
vieux  de  la  montagne  ,  à  la  voix 
duquel  de  jeunes  gens  fes  difci- 
pîes  couraient  fe  précipiter  ^  mais 
qui  fe  gardait  bien  de  fe  précipi- 
ter lui  -  même. 

Il  eft  vrai  que  ce  petit  nombre 
dliommes  qui  ont  mis  tous  les 
tribunaux  du  royaume  en  mou- 
vement contre  les  Jéfuites  >  ont 
trouvé  la  nation  favorablement 
difpofée  pour  cette  fermentation, 
&  empreflée  de  Tapuyer  par  fes 
difcours.  Nous  difons  par jfè^  ^z/^ 
cours  y  car  en  France  tout  ce  que 
la  nation  peut  faire  ,  c'efl:  de  par- 
ler a  tort  &  à  droit,  pour  ou  con- 
tre, ceux  qui  la  gouvernent  ;  mais 
il  faut  avouer  auffi  que  le  cri 
public  y  eft  compté  pour  quelque 


(  192  ) 

chofe.  Li  philofophie ,  a  laquelle 
ks  Janleniftes  avaient  déclaré 
une  guerre  prefque  auffi  vive 
cju'a  la  compagnie  de  Jeius^  avait- 
fait  ,  malgré  eux  &  par  bonheur 
pour  eux ,  des  progrès  fenfibles. 
Les  Jéfuites ,  intolérans  par  lyf- 
tême  &  par  état  ,  n'en  étaient 
devenus  que  plus  odieux  j  on  les 
regardait ,  fi  je  puis  parler  de  la 
forte  5  comme  les  grands  grena- 
diers du  fanatifme  ,  comme  les 
plus  dangereux  ennemis  de  la 
raifon  ,  &  comme  ceux  dont  il 
lui  importait  le  plus  de  fe  défaire. 
Les  parlemens  ,  quand  ils  ont 
commencé  à  attaquer  la  fociété  ^ 
ont  trouvé  cette  difpofition  dans 
tous  les  efprits.  Ceft  proprement 
la  philofophie  ,  qui  par  la  bou- 
che des  magiftrats ,  a  porté  Far- 
rêt  contre  les  Jéluites  ;  le  jan- 
fenifme  n'en  a  été  que  le  follici- 

teur 
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teur.  La  nation ,  &  les  philofo- 
phes  à  fa  tête  ,  voulaient  Tanëan- 
tilTement  de  ces  pères,  parce  qu'ils 
font  intolérans,  perfécuteurs ,  tur- 
bulens ,  &  redoutables  y  les  Jan- 
feniftes  le  defiraient,  parce  que  les 
JeTuites  foutiennent  la  grâce  ver^ 
fatile  5  &  eux  la  grâce  efficace. 
Sans  cette  ridicule  querelle  de  l'é- 
cole ,  &  la  fatale  bulle  qui  en  a 
été  le  fruit ,  la  fociété  ferait  peut- 
être  encor  debout,après  avoir  tant 
de  fois  mérité  fa  deftrudlion  pour 
des  caufes  un  peu  plus  réelles  & 
plus  graves.  Mais  enfin  elle  eft 
détruite ,  &  la  raifon  efl:  vengée. 

Qu'importe  de  quel  bras  Dieu  daigne  fe  fcrvir? 

A  ces  réflexions  on  peut  en 
joindre  une  autre  non  moins  im- 

i)ortantc  5  &  faite  pour  fervir  de 
eçon  à  tous  les  religieux  qui  fe- 
raient tentés  de  reffembler  aux 

I 
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JeTuites.  Si  ces  pères  euffent  ete^ 
afiez  raifonnables  pour  borner  la 
confidération  de  la  fociété  a  celle 
qu'elle  pouvait  tirer  des  fciences 
&  des  lettres ,  cette  confidération 
aurait  été  plus  {olide  ,  moins  en- 
viée &  plus  durable.  Ceft  Tet 
prit  d'intrigue  &  d'ambition  qu'ils 
ont  montré,  ce  font  les  vexations 
qu'ils  ont  exercées  ,  c'eft  en  un 
mot  leur  puiflance  énorme  (  ou 
crue  telle  ) ,  ôc  furtout  i'infolence 
qu'ils  y  joignaient:,  qui  les  a  per- 
dus. On  ne  faurait  croire  jufqu'à 
quel  point  ils  avaient  porté  l'au- 
dace dans  ces  derniers  tems  ;  voici 
un  trait  affez  récent ,  cpi  achè- 
vera de  les  faire  connaitre. 

Benoit  XIV.  au  commence- 
ment de  fon  pontificat  accepta  la 
dédicace  d'un  ouvrage  que  le 
père  Norbert  capucin  avait  fait 
contre  les  Jéfuites  j  car  ils  étaient 


parvenus  à  armer  contr'eux  ]uf- 
qu'aux Capucins;  Tu  qiioq^neBm- 
te-,  (a)  s'ëcriait  à  cette  occalîon  un 
fameux  fatyrique  !  Le  Pape  crut 
pouvoir  permettre  à  Norbert  de 
refter  à  Rome  fous  fa  protecTtion. 
Il  n'en  eut  pas  le  crédit;  les  Jéfuites 
firent  fi  bien  par  leurs  manoeuvres, 
qu'ils  parvinrent  a  cbaiïer  le  ca- 
pucin non  feulement  des  ctats  du 
pape  ,  mais  même  de  tous  les 
états  catholiques  ;  il  fut  obligé  de 
fe  réfugier  à  Londres ,  &  ne  trou- 
va qu'en  i/jp.  un  afyle  en  Por- 
tugal lorfque  la  fociété  en  fut  ex- 
pulfée  ;  il  eut  la  fatisfaftion ,  com- 
me il  le  raconte  lui-même  ^  d'aG 
fifter  au  fuplice  de  Malagrida  9 

(a)  Et  toi  aiijji ->  mon  cher  Brutus  ! 
On  aflure  que  le  fatyrique  donnait  au 
mot  Brute  ,  une  interprétation  plus  ma- 
ligne ,  que  nous  ne  prétendons  pas  a- 
prouver. 
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5c  de  dire  la  meffe  pour  le  re- 
pos de  fon  ame  ,  tandis  qu  on 
aciievait  de  brûler  fon  corps. 

La  periécution  exercée  par  les 
JeTuites  avec  acharnement  con- 
tre le  malheureux  moine  protégé 
par  Benoit  XIV  -^  avait  fort  irrité 
ce  pape  contr'eux  ;  il  ne  perdait 
aucune  occafion  de  leur  donner  en 
tout  les  dégoûts  qui  dépendaient 
de  lui.  Les  Janfenlftes  même  ne 
doutent  pas  que  s'il  tût  vécu  ,  il 
n'eût  profi  é  de  la  circonftance 
de  leur  deftruâion  en  Portugal 
&  en  France  pour  anéantir^  la 
Société;  mais  quoiqu'on  en  di- 
fe ,  il  n'y  a  pas  d'aparence  qu'un 
pape  5  quel  qu'il  puiffe  êire ,  pouf- 
fe jamais  jufqu'à  ce  point  l'ou- 
bli de  les  vrais  intérêts.  Les  Jé- 
fuites  font  les  Janiffaires  du  fou- 
veraiu  Pontite  .  redoutables  quel- 
quefois à  leur  niaitre  ,  comme 
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ceux  de  la  Porte  Ottomane ,  mais 
hécelTaires  comme  eux  au  foutien 
de  Tempire.  L'intérêt  de  la  cour 
de  Rome  eft  de  les  reprimer  & 
de  les  conferver  ;  Benoit  XIV. 
avait  trop  d'efprit  pour  ne  pas 
penfer  de  la  forte.  Le  Czar  Pierre^ 
il  eft  vrai ,  cafla  d'un  feul  coup 
4C000.  Strelitz  re'voltés  qui  étaient 
fes  meilleurs  foldats  ;  mais  le  Czar 
avait  vingt  millions  de  fujets ,  & 

{)ouvait  refaire  d'autres  Strelitz ,  & 
e  pape ,  dont  toute  la  puififance  ne 
fe  foutient  que  par  la  milice  fpi- 
rituelle  qui  eft  à  fcs  ordres  ,  ne 
pourrait  pas  aifément  en  refaire 
une  femblable  aux  Jéfuites ,  auflî 
bien  difciplinée ,  auffi  dévouée  à 
féglife  Romaine ,  &  auffi  redou- 
table aux  ennemis  du  fouvcraiu 
pontife. 

Ce  que  Ton  peut  afîurer  av^ec 
vérité  5  c'eft  que  le  pape  Benoit 
I  iij 
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XIV.  fe  ferait  mieux  conduit 
dans  leur  affaire  que  fon  fuccef- 
leur  Clément  XIII\  il  n'eût  point, 
comme  celui-ci,  écrit  au  roi  qui 
lui  faifait  riionneur  de  le  conful- 
ter,  qu'il  falait  ciue  les  Jéfiiitesrejîaf" 
fent  comme  ils  étaient  \  il  eût  ré- 
pondu d'une  manière  équivoque  5 
comme  il  avait  fait  au  fujet  des 
facremens  refufés  aux  Janfeniftes  ; 
il  eût  gagné  du  tems  ;  il  eût  ac- 
cordé aux  parlemens  quelques 
modifications  de  finftitut  (  au 
moins  par  raport  aux  Jéfuites 
Français);  il  eût  flatté  &  inté- 
reffé  les  Janfeniftes  par  quelque 
bulle  en  faveur  de  la  grâce  ejfi^ 
cace  ;  enfin  il  eût  amorti  ou  di- 
minué les  coups  qu'on  portait  à 
fon  régiment  des  gardes.  Mais 
il  femble  que  dans  cette  affaire 
les  Jéfuites  &  leurs  amis  ayent  été 
frapés  d'un  efprit  de  vertige,  6c 
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qu'ils  ayent  fait  eux-mêmes  tout 
ce    qu'il   falait  pour    précipiter 
leur  ruine  :  pour  la  première  fois 
ils  fe  font  montrés  inflexibles  dans 
la  circonftance  où  il  leur  importait 
le  plus  de  ne  pas  fétre  ;  ils  ont 
cabale  en  fecret  &  parlé  ouver- 
tement à  la  cour  contre  leurs  en- 
nemis j  ils  ont  crié  que  la  religion 
était    perdue  fi  on  fe   défaifait 
d'eux ,  qu'on  ne  les  chafTait  que 
pour  établir  en  France  l'incrédu- 
lité &  l'héréfie  ;  &  par  la  ils  ont 
jette  de  l'huile  fur  le  leu  au  lieu 
de  réteindre.    Il  femble  que  les 
Janfeniftes  ayent  fait  à  Dieu ,  pour 
la  deftruûion  de  la  fociété ,  cette 
prière  de  Joad  dans  Athalie  : 

Daigne ,  daigne,  grand  Dieu,  fur  fon  chef 
&  fur  elle 

îiépandre  cet  efprit  d'imprudence  ^  d^ er- 
reur 5 

I   iiij 
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De  leur  deftrudion  ftinejie  avant  -  cott-» 


reiir. 


Aufli  ces  Janfeniftes  ont -ils 
bien  afTaré  ,  dans  leur  langage 
deVot ,  que  le  doigt  de  Dieu  s'é- 
tait inontré  de  toutes  parts  dans 
cette  affaire;  Ht  las  !  a  répondu  un 
ci  -  devant  jéjuite  ,  aparemment 
confblé  de  ne  plus  l'être ,  ce  font 
lien  les  quatre  doigts  &  le  puce  ! 

Voila  donc  cette  focieté  fameu- 
fe  retranchée  du  milieu  de  nous  ; 
plaife  au  ciel  que  ce  foit  fans 
retour,  ne  fût-ce  que  pour  le  bien 
de  la  paix ,  &  qu'on  puifïe  enfin 
dire,  hicjacetl  Ses  meilleurs  amis 
(on  ne  craint  point  de  l'affurer) 
font  trop  bons  citoyens  pour  pen- 
fer  le  contraire  ;  le  rétabliffement 
de  cette  focieté  remuante ,  irritée 
6c  fanatique ,  ferait  plus  de  mal 
■à  l'état ,  qu'il  ne  pourrait  )  dans 
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ridée  même  de  fes  partifans  y 
procurer  de  bien  à  Teglife.  Cet 
événement  (fi  la  providence  veut 
qu'il  foit  durable  )  fera  non  feu- 
lement une  époque ,  mais ,  félon 
bien  des  gens  ,  une  vraie  Ere 
chronologique  dans  Thiftoire  de 
la  religion  ;  on  dattera  déformais 
dans  cette  hiftoire  de  F  hégire  jé^ 
fuiriquc  (a) ,  au  moins  en  l^ortu- 
gal  &  en  France  ;  &  les  Janfenif- 
tes  efpèrent  que  ce  nouveau  com" 
pit  ccclcfmjlique  ne  tardera  pas  a 
être  admis  dans  les  autres  pais 
catholiques.  C'eft  le  but  des  priè- 
res ferventes  qu'ils  adreffent  à 
Dieu  pour  le  plus  grand  bien  de 
leurs  ennemis ,  &  pour  faire  ren^ 
trer  lafocieté  en  elle-même. 
Rien  ne  fera  fans  doute  plus 

C«)  On  fait  Ç{\x^hégire  fignifîe  fuite ^ 
ixpdfwn, 

I    V 
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profitable  &  plus  flatteur  pour 
eux.  On  fait  bien  que  tout  jaii- 
{enifte  5  pourvu  qu'il  puiffe  dire , 
comme  les  (auvages  de  Candide^ 
Mangeons  dujéfuite^  fera  au  com- 
ble du  bonheur  &  de  la  joye  ; 
mais  il  refte  à  favoir  qu'elle  uti- 
lité la  raifon  (  qui  vaut  bieii  le 
janfenifme)  tirera  enfin  d'une  pro- 
fcription  tant  défirée.  Je  dis  la 
raifon  &  non  pas  Virréligion  ;  c'eft 
une  précaution  néceflaire  à  pren- 
dre ;  car  la  théologie  des  Janfe- 
niftes  eft  ,  coirime  nous  l'avons 
vu  ,  fi  railonnable  ,  qu'ils  font 
fujets  a  regarder  les  mots  de  rai- 
fon &  ai  irréligion  comme  fynony- 
mes.  Il  ett  certain  que  Tanéan- 
tifTcment  de  la  fociété  peut  pro- 
curer à  la  raifon  de  grands  avan- 
tages ,  pourvu  que  l'intolérance 
jauféaienne  ne  fuccède  pas  en  cré- 
dit a  i'mtoiérance  jéfuitique  3  car 
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on  ne  craint  point  de  l'avancer, 
entre  ces  deux  fedles  ,  Tune  ÔC 
l'autre  méchantes  &  pernicieufes, 
fi  on  était  forcé  de  choiiîr  ,  eu 
leur  fupofant  le  même  degré  de 
pouvoir,  la  fociété  qu'on  vient 
d'expulfer  feroit  encore  la  moins 
tyrannique.  Les  Jéfuites  -,  gens  ac- 
commodans  ,  pourvu  qu'on  ne 
fe  déclare  pas  leur  ennemi ,  per- 
mettent affez  qu'on  penfe  com- 
me on  voudra.  Les  Janfeniftes 
fans  égards  comme  fans  lumiè- 
res ,  veulent  qu'on  penfe  com- 
me eux  ;  s'ils  étaient  les  maîtres , 
ils  exerceraient  fur  les  ouvrages, 
fur  les  efprits  ,  fur  les  difcours  > 
far  les  moeurs  l'inquifition  la  plus 
violente.  Heureufement  il  n'eft 
pas  fort  à  craindre  qu'ils  pren- 
nent jamais  beaucoup  de  crédit  ; 
Le  rigorifme  qu'ils  profeffent  ne 
fera  pas  fortune  à  la  cour  y  oh 

Ivj 
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l'on  veut  bien  être  chrétien ,  mais 
à  condition  qu'il  en  coûtera  peu  ; 
&  leur  dodlrine  de  la  prédeftina- 
tion  &  de  la  grâce  eft  trop  dure 
&  trop  abfurde  pour  ne  pas  ré- 
volter les  efprits.  Que  les  étran- 
gers fafTent  à  la  France  tant  qu^ils 
voudront  ^  des  reproches  ,  (  peu 
importans  en  eux-mêmes)  fur 
le  peu  d'intérêt  qu'elle  parait  pren- 
dre a  fon  théâtre  national ,  fi  efli- 
iTié  de  toute  l'Europe ,  &  fur  la 
faveur  diftinguée  qu'elle  accorde 
à  fa  mufique ,  vilipendée  de  tou- 
tes les  nations  ;  ces  étrangers ,  nos 
envieux  &  nos  ennemis  ,  n'au- 
ront furement  jamais  le  funefte 
avantage  de  faire  à  notre  gou- 
vernement un  reproche  plus  fé- 
rieux  ;  celui  de  prendre  pour  ob- 
jet de  fa  proteûion  des  hommes 
fans  talens ,  fans  efprit ,  ignorés 
&  ignorans  ?  après  avoir  autres 
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fois  exerce  une  perfécution  vio- 
lente contre  les  iiloftres  &  refpec- 
tables  pères  d'une  fi  chétive  pot 
terité.  D'ailleurs  la  nation  qu 
commence  à  s'éclairer ,  s'éclairera 
vrailemblablement  de  plus  en 
plus.  Les  difputes  de  religion 
feront  niéprifées  ,  &  le  fanatiline 
deviendra  en  horreur.  Les  ma- 
giitrats  qui  ont  profcrit  celui  des 
Jéfuites  font  trop  éclairés  ,  trop^ 
citoyens ,  trop  au  niveau  de  leur 
fiécle ,  pour  foufFrir  qu'un  autre 
fanatifme  y  fuccède  ^  déjà  même 
quelques-un?  d'eux  (  entr'autres 
Mr.  de  la  Chalotais^  s'en  font  ex- 
pliqués aff-z  ouvertement  pour 
mécontenter  les  Janfeniftes  ,  ôc 
pour  mériter  l'honneur  d'être  mis 
par  eux  au  rang  des  philofophes. 
Cette  feue  femble  dire  comme 
Dieu,  dont  elle  employé  fi  fou- 
vent  ^  fi  abuiivemçjiU  k  \m^^^ 
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ge  ;  Celui  qui  iieft^oînt  pour  moi 
ejl  contre  moi  j  mais  elle  n'en  fera 
pas  pour  cela  plus  de  profélites. 
Les  JeTuites  étaient  des  troupes  ré- 
gulières ;  ralliées  &  difciplinées 
fous  rérendart  de  la  fuperftition  ; 
c'était  la  phalange  Macédonienne 
qu'il  importait  a  la  raiion  de  voir 
rompue  6c  détruite.  Les  Janfe- 
nîftes  ne  font  que  des  Cofaques 
&  des  Pandours  ,  dont  la  raifon 
aura  bon  marché ,  quand  ils  com- 
battront feuls  &  diipcrfés.  En 
vain  crieront  ils  à  leur  ordinaire 
qu'il  fuffit  de  montrer  de  ratta- 
chement a  la  religion  pour  être 
baflfoué  des  fhilojo-^hes  modernes. 
On  leur  répondra  que  tafcal , 
Islicole ,  Bojjuet  ^  &  les  écrivains 
de  Port -Royal  étaient  attachés  à 
la  religion ,  &  qu'il  n'eft  aucun 
fhilofophe  moderne  (  au  moins  di- 
gne de  ce  nom)  qui  ne  ks  révère 
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Se  ne  les  honore.  En  v^ain  s'iniajgçî- 
neront-  il;  que  pour  avoir  fuccé- 
dé  au  janfenifme  de  Port-Royal  ^ 
ils  doivent  fuccéder  a  la  confîdé- 
ration  dont  il  jouïfTait  ;  c'eft  com- 
me fi  les  valets  de  chambre  d'un 
grand  feis^neur  voulaient  fe  taire 
apellerfes'liëritiers,  pour  avoir  eu 
de  fa  fucceffion  quelques  méchans 
habit?.  Le  janfenifme  dans  Port- 
Royal  était  une  tache  qu'il  effa- 
çait par  un  grand  mérite  ;  dans 
fes  prétendus  fucceffeurs  c'eft  leur 
feule  exiftence  ;  ôc  qu  eft-ce  dans 
le  fiécle  ou  nous  vivons  qu'une 
exiflence  fi  pauvre  &  fi  ridicule  ? 
Auffi  ne  doute- 1- on  point  que 
la  ruine  de  leurs  ennemis  n'amène 
bientôt  la  leur ,  non  pas  avec  vio- 
lence ,  mais  lentement ,  par  tranf- 
piration  infenfible  ,  &  par  une 
fuite  néceffiiire  du  mépris  que 
cette  fefte  infpire  a  tous  les  gens 
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fenfes.  Les  Jéfuites  expuifés  par 
eux ,  &  les  entrainant  dans  leur 
chute ,  peuvent  adreffer  dès  ce 
moment  à  leur  fondateur  St .Igna- 
ce cette  prière  pour  leurs  enne- 
mis :  Mon  pcre  -^pardcnnez-leiir  j 
car  ils  ne  favmt  ce  qu  Us  font. 

Parlons  leVieufement  &ians  dé- 
tour ;  il  eft  tems  que  les  loix  prê- 
tent a  la  raifon  leur  lecours  pour 
anéantir  cet  efprit  de  parti ,  qui 
a  fi  longrems  troublé  le  royaume 
par  des  controverfes  ridicules  ; 
controverfes ,  on  ne  craint  point 
de  l'avancer ,  plus  funeftes  à  Tétat 
que  l'incrédulité  même  ,  quand 
elle  ne  cherche  point  à  faire  des 
profelites.  Un  grand  prince ,  dit- 
on  5  reprochait  à  un  de  fes  offi- 
ciers d'être  janfenifte  ou  molinif- 
te  ,  je  ne  fais  plus  lequel  des 
deux  5  on  lui  répondit  qu'il  fe 
trompait,  6c  que  cet  officier  était 
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athëc  ;  S^il  i{ejî  qu  athée ,  repondit 
le  prince ,  ce]}  autre  cJiofe ,  &  je 
n^ai  rien  à  dire.  Cette  reporife  9 
qu'on  a  voulu  tourner  en  ridicule, 
était  cependant  très  fage  ;  le  prin- 
ce ,  coinme  chef  de  Tétat ,  n'a  rien 
à  craindre  de  l'athée  qui  fe  tait 
&  ne  dogmatife  pas.  Ce  malheu- 
reux ,  très  coupable  aux  yeux  de 
Dieu  &  de  la  raifon ,  n'eft  nuifi- 
ble  qu'à  lui-même  &  non  aux 
autres  j  l'homme  de  parti  ,  le 
controverfifte  trouble  la  focieté 
par  fes  vaines  difputes.  Ce  n'eft 
pas  ici  le  cas  de  la  loi  de  Solouy 
par  laquelle  tous  ceux  qui  ne 
prenaient  point  parti  dans  les  fé- 
ditions  étaient  dèclare's  infâmes. 
Ce  grand  legiflateur  était  trop 
éclairé  pour  mettre  de  ce  nombre 
les  difputes  de  religion  ,  fi  peu 
faites  pour  intéreffer  de  vrais  ci- 
toyens j  il  eût  plutôt  attaché  de 
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riionneur  a  les  fuir  6c  les  mc- 
prifer. 

Nos  ténebreufes  querelles  tlieo- 
logiques  ne  bornent  pas  au  -  de- 
dans du  royaume  le  tort  &  le 
mal  qu'elles  nous  caufent  j  elles 
aviliffent  aux  yeux  de  l'Europe 
notre  nation  déjà  trop  humiliée 
par  fes  malheurs,  ;  elles  font  dire 
aux  étrangers  &  jufqu'aux  Ita- 
liens même  ,  que  les  Français  ne 
favent  fe  ^ajjionner  que  ^our  des 
billets  de  confejjion ,  ou  four  des 
bouffons  5  four  la  bulle  Unigenitus  ^ 
ou  four  Coféra  comique,  (a)  Telle 
eft  l'idée  très-injufte  qu'une  poi- 
gnée de  fanatiques  donne  a  toute 
l'Europe  de  la  nation  Françaife, 
dans  un  tenis  néanmoins  ou  la 


{ci)  C'eft  ce  que  mille  Français  ont 
entendu  dire  en  Angleterre  ,  en  Aile- 
Hiagne  ,  &  même  à  Rome. 
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partie  vraiment  eftimable  de  cette 
nation  eft  plus  éclairée  cjue  ja- 
mais ,  plus  occupée  d'objets  uti- 
les 5  &  plu:  pleine  de  mépris  pour 
les  fotifes  &  pour  les  hommes 
qui  la  déshonorent. 

Ce  n'eft  pas  feulement  l'hon- 
neur de  la  France  qui  eft  inté- 
reffé  à  ranéantifTement  de  ces 
vaines  difputes  ;  l'honneur  de  la 
religion  l'eft  encore  davantage, 
par  les  obftacles  qu'elles  opoient 
à  la  converfion  des  incrédules. 
Je  fupol'e  qu'un  de  ces  hommes 
qui  ont  eu  le  malheur  de  nos 
jours  d'attaquer  la  religion  dans 
leurs  écrits  ■>  &  contre  lefqucls 
les  Jéfuites  &  les  Janfeniftes  fe 
font  également  élevés  5  s'adrefTe 
en  même  tems  aux  deux  plus 
intrépides  théologiens  de  chaque 
part ,  &  leur  tienne  ce  diCcours  : 
»  Vous  avez  raifon ,  meilleurs  3 
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30  de  crier  au  fcandale  contre 
»  moi  j  &  mon  intention  eft  de 
»  le  re'parer.  Didtez  moi  donc 
»  de  concert  une  profeffion  de 
»  foi  propre  à  cet  objet ,  &  qui 
»  me  réconcilie  d'abord  avec 
3)  Dieu ,  enfuite  avec  chacun  de 
»  vous.  «  Dès  le  premier  article 
du  fymbole  ,  Je  crois  en  Dieu  le 
Père  toutpuijjant ,  il  mettrait  in- 
failliblement aux  prifes  (es  deux 
cate\  hiftes ,  en  leur  demandant  ^ 
fi  Dieu  eft  également  tout-puif- 
fant  fur  les  coeurs  &  fur  les  corps? 
Sœis  ^owf  e,  affurerait  le  janfenine  ; 
Non^as  tout- à- fait ,  dirait  le  jé- 
fuite  entre  fes  dents.  Vous  êtes 
un   blafphémateur  ,   s'écrierait  le 

Ï)remier  ;  Et  vous  ,  répliquerait 
e  fécond ,  un  dejirucieur  de  la  /i- 
herîé  &  du  mérite  des  bonnes  œiu» 
vres.  S'adreflant  enfuite  Tun  & 
l'autre  à  leur  profelyte  j  Ah  j  mon- 
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Jieitr  ,  lui  diraient  -  ils ,  Tincrédu-^ 
lité  vaut  encore  mieux  que  raho* 
minable  théologie  de  mon  adver^ 
faire  ;  gardez  vous  de  confier  vo" 
tre  ame  à  de  fi  mauvaifes  maim. 
Si  un  aveugle ,  dit  l'évangile ,  en 
conduit  un  autre  ,  ils  tomberont 
tous  deux  dans  la  fojfe.  Il  faut 
convenir  que  l'aveugle  incrédule 
doit  fe  trouver  un  peu  embar- 
raffé  entre  deux  hommes ,  qui 
s'offrent  chacun  de  lui  fervirde 
guide ,  &  qui  s'accufent  récipro- 
quement d'érre  plus  aveugles  que 
lui.  Mcjjïeurs ,  leur  dirait-il  fans 
doute ,  je  vous  remercie  Pun  & 
Tautre  de  vos  offres  charitables  ; 
Dieu  irî'a  donné  four  me  conduire 
dans  les  ténlbres  un  buton  qui  efil 
la  raifon  ,  &  qui  doit ,  dites-vous  , 
me  mener  à  la  foi  '^  hé  bien  je 
ferai  ufage  de  ce  buton  jalutaire^ 
&  fefpcre  en  tirer  fias  d^utiliié 
gwe  de  vous  deux. 
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II  ne  refte  donc  plus  au  gou- 
vernement &  aux  niagiftrats , 
pour  riionneur  de  la  religion  & 
de  Tetat ,  que  de  réprimer  & 
d'avilir  également  les  deux  par- 
tis. Nous  le  difons  avec  d'autant 
plus  de  confiance  ,  que  perfonne 
ne  révoque  en  doute  l'impartia- 
lité des  fages  dépofitaires  de  la 
juftice  ,  ôc  le  profond  mépris 
qu'ils  ont  pour  ces  querelles  ab- 
furdes  ,  dont  leur  miniftère  a 
exigé  qu'ils  prévinffent  les  dan- 
gereux effets.  Avec  quelle  fatis- 
fadlion  les  citoyens  fages  &  éclai- 
rés Hv^  les  verront -ils  pas  con* 
fommer  leur  ouvrage  ?  Le  ga- 
zetier  janfenifte  &  les  convul- 
iîonnaires  (b)  ne  doivent -ils  pas 


(h)  On  aflure  que  dès  le  lendemain 
de  Pexpulfion  des  Jéfuites  ,  les  convul- 
fionnaires  ont  commencé  à  la  prédire. 
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attendre  d'eux  ,  a  la  première 
occafion  ,  le  même  traitement 
que  les  Jéfuites ,  avec  cette  dif- 
férence néanmoins  qu'on  doit 
mettre  (quant  à  l'éclat)  entre  îa 
punition  d'une  nobleffe  révoltée. 
&  celle  d'une  populace  remuan- 
te ?  Les  Jéfuites  débitaient  leurs 
dangereules  maximes  au  grand 
jour  ;  les  convulfionnaires  &  le 
gazetier  janfenifte  prêchent  & 
impriment  leurs  impertinences 
dans  les  ténèbres  ;  l'obfcurité  feu- 
le dont  ces  miférables  s'envelo- 
pent  peut  les  dérober  au  fort 
qu'ils  méritent  ;  peut-être  même 
ne  faut  -  il  pour  les  détruire  que 
leur  ôtcr  cette  obfcurité,  qu'or- 
donner    aux     convulfionnaires 

Ceft  aind  qu'ils  ont  toujours  prophc- 
tifé  s  &  ce  qui  eft  bien  iiirprenant  ,  ils 
ne  fc  font  jamais  trompés. 
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(  fous  peine  du  fouet  )  de  repre'- 
fenter  leurs  farces  dégoûtantes, 
non  dans  un  galetas ,  mais  a  la 
foire  ,  pour  de  Targent  ,  entre 
les  danfeurs  de  corde  &  les 
joueurs  de  gobelets ,  qui  les  fe- 
ront bientôt  tomber  ;  &  au  ga- 
zetier  janfenifte  (fous  peine  d'ê- 
tre promené  fur  un  âne)  d'im- 
primer fon  libelle  ennuyeux  non 
dans  fon  grenier ,  mais  chez  un 
libraire  autorité  ^  chez  celui ,  par 
exemple ,  du  Journal  chrétien  ^  fî 
répandu  &  fi  digne  de  fetre, 
Convulfionnaires  &  gazetiers  s'é- 
vanouïront  ,  dès  qu'ils  auront 
perdu  le  petit  mérite  qui  leur 
refte  ,  celui  de  la  clandeflinité. 
Bientôt  le  nom  des  Janleniftes 
fera  oublié ,  comme  celui  de  leurs 
adverfaires  eft  profcrit  ;  la  def- 
trucTtion  des  uns  -,  &  la  difparition 
des  autres  ,  ne  laifleront  plus  de 

trace 
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trace  qui  les  rapelle  ;  cet  eVeiie* 
ment ,  comme  tous  ceux  qui  Tont 
préce'dé  ,  fera  efface  &  enfeveli 
par  ceux  qui  fuivront  ;  &  il  en 
reflera  tout  au  plus  cette  plaifan* 
terie  françaife  ,  que  le  clief  des 
Jéfuites  eft  un  capitaine  reformé  ^ 
qui  a  perdu  fa  compagnie. 

Nous  obferverons  en  finiiïant, 
que  le  titre  defociétéde  Jcfus  eft 
encore  un  des  reproches  que  les 
Janfcniftes  ont  laits  aux  Jéfui- 
tes 5  comme  une  dénomination 
trop  faftueufe ,  par  laquelle  ils 
femblaient  s'attribuer  a  eux  feuls 
la  qualité  de  chrétiens  ;  c'eft  un 
affez  mince  fujet  de  querelle ,  qui 
prouve  feulement  ce  que  nous 
avons  déjà  dit ,  que  la  haine  a 
fait  armes  de  tout  pour  les  atta- 
quer ;  le  véritable  crime  de  la 
iocieté  5  on  ne  faurait  trop  le  re- 
dire 5  n'eft  pas  de  s'être  apellée 

K 
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vom^agnîe  de  Jéfus ,  mais  d'avoir 
été  réellement  une  compagnie 
d'intriguans  &  de  fanatiques  ;  d'a- 
voir tâché  d'oprimer  tout  ce  qui 
lui  faifait  ombrage  -,  d'avoir  voulu 
tout  envahir  j  de  s'être  mêlée 
dans  toutes  les  affaires  &  toutes 
les  fadlions  ;  d'avoir  plus  cher- 
ché ,  en  un  mot ,  à  fe  rendre  ne- 
çeflaire  qu'à  fe  rendre  utile. 

L'efprit  de  vertige  qui  a  caufé 
le  malheur  des  Jéfuites  en  Fran- 
ce ,  femble  leur  annoncer  un  pa- 
reil fort  dans  le  refte  de  l'Euro- 
pe. Depuis  longtems  ils  font  fang 
crédit  dans  les  états  du  roi  de 
Sardaigne  ôc  de  la  république 
de  Venife ,  &  le  peu  d'exiftence 
qu'ils  y  confervent  pourrait  bien 
être  ébranlé  de  nouveau  par  les 
fecours  qu'ils  viennent  d'éprou- 
ver ailleurs  ;  leur  conduite  en  Si- 
léfie  pendant  la  dernière  guerre 
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ii*a  pas  difpofé  favorablement 
pour  eux  un  prince  ,  d'ailleurs 
ennemi  de  la  fuperftition  &  de 
Tengeance  monaftique  ;  la  mai- 
ion  d'Autriche  qui  les  a  tant  pro- 
tégés ,  commence  à  fe  lafler  d'eux 
&  à  les  connaître  pour  ce  qu'ils 
font  ;  &  ils  ont  tout  lieu  de  crain- 
dre que  la  bombe  qui  a  crevé 
en  Portugal  &  en  France ,  ne 
lance  des  éclats  contr'eux  dans 
toutes  les  parties  de  l'Europe, 


K 
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NOus  terminerons  cet  écrit 
par  les  queftions  dont  il  a 
été  parlé  plus  haut ,  fur  le  fer- 
ment qu'on  a  exigé  des  Jéfuites; 
elles  font  propofèes  de  manière 
qu'il  ne  paraît  pas  y  avoir  de 
doute ,  ni  fur  la  réponfe  qu'on 
doit  faire  à  chacune ,  ni  par  con- 
féquent  fur  le  parti  que  ces  pères 
auraient  dû  prendre.   Il  femble 
que  dans  les  écrits  publiés  à  ce 
iujet  par  les  Janfeniftes  &  par  les 
Jéfuites  9  on  ait  pris  à  tâche  de 
s'écarter  du  vrai  point  de  vue 
de  la  queftion.  Aux  vaines  déda* 
mations  qui  ont  été  imprimées 
de  part  &  d'autre ,  l'auteur  paraîC 
avoir  voulu  fubftituer  un  peu  de 
logique  ;  c'eft  le  fecret  d'abréget 
bien  des  conteftations  >  que  la  rhé-* 
torique  des  avocats  &  ceBes  des 
mandemens  rendraient  éternelle$i 
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QU  E  S  r  I  0  N  S.(^à) 


l. 

LE  roi ,  ou  les  magiftrats  (qui 
le  repréfentent ,  ne  font  -  ils 
pas  juges  compétens  pour  déci- 
der ,  fi  un  inftitut  religieux  eft 
conforme  ou  contraire  aux  loix 
de  l'état  ? 

I  I. 

Eft -il  néceflaire  que  la  puif- 

(a)  Ces  queftions  paraiflent  avoir  étfi 
écrites  dans  l'intervalle  de  l'arrêt  qui 
ordonnait  aux  Jéfuites  le  ferment ,  ^ 
l'arrêt  qui  les  a  bannis.  On  a  cru  qu'el- 
les pourraient  être  utiles ,  ii  quelque  cir*' 
conffcance  imprévue  paraiflait  iin  joutf 
exiger  qu'on  obligeât  les  Jéfuites  de  r^ 
iioncer  exprelfément  à  l'inltitut, 

K  iij 
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fance  fpiritueUe  concoure  avec 
h  temporelle  pour  cette  décifion 
purement  civile  ? 

I  I  L 

Les  fujets  du  roi  qui  fe  font 

fournis  à  cet  inftitut  religieux  ^ 
ne  s'y  font  -  ils  pas  fournis  dans 
la  fupofition ,  dans  la  perfuaiion 
même ,  que  le  roi  &  l'état  i'a- 
prouvaient  ? 

IV. 

i  ■ 

Si  le  roi  ou  les  magiftrats  qui 
le  reprélentent  ,  ayant  d'abord 
permis  ou  toléré  l'inftitut ,  vien- 
nent à  juger  enfuite  qu'il  ne  peut 
s'accorder  avec  les  loix  de  l'état , 
les  fujets  du  roi  qui  s'étaient 
fournis  à  cet  inftitut ,  &  qui  pren- 
draient le  parti  d'y  renoncer,  blef- 
feraient-ils  en  cela  leur  confcicn- 
ce? 
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La  renonciation  à  Tinflitut  em- 
porte - 1  -  elle  la  renonciation  au 
vœu  de  cliajïeté  &  à  celui  de 
-pauvreté  qu'ils  ont  fait ,  &  que 
ni  le  roi  ni  les  magiftrats  ne  les 
empêchent  d'obferver  ? 

V  I. 

Eft-ce  entreprendre  fur  le» 
droits  de  la  puiffance  fpirituelle  ^ 
de  déclarer  que  leur  vœu  d'o- 
be'ïflrance  (  envifagé  du  feul  côté 
civil  )  ne  faurait  s'accorder  avec 
robéiffance  qu'ils  ont  vouée  en 
iiaifTant  a  leur  légitime  fouverain  ; 
obéïfTance  en  vertu  de  laquelle 
ils  vivent  dans  les  états  de  ce 
fouverain  fous  la  proteftion  de$ 
loix  ? 
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V  IL 

Si  le  vœu  qu'ils  ont  fait  comme 
fujets ,  eft  déclare  contraire  à  ce- 
lui qu'ils  ont  fait  comme  reli- 
gieux ,  ce  fécond  vœu  n'eft  -  il 
pas  nul  de  lui  -  même  ,  étant  dé- 
truit par  un  vœu  plus  ancien  & 
plus  lacré  ? 

VIII 

S'ils  fe  croyent  5  Donobftant 

cette  confîdération ,  engagés  par 
leur  vœu  ^ohéij^ance  ;  s'ils  prêtè- 
rent l'état  de  religieux  à  celui 
de  fujets  j  le  prince ,  ou  les  ma- 
giftrats  qui  le  repréfentent ,  ne 
peuvent -ils  pas,  ne  doivent -ib 

{)as  même  les  déclarer  déchus  de 
eurs  droits  de  citoyens  >  &  les 
obliger  à  quitter  l'état  dont  ils 
ne  veulent  pas  être  membres  ? 
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I  X. 

Les  religieux  profes  qui  re- 
nonceront a  rinftitut ,  ôc  qui  font 
liés  d'ailleurs  par  leur  voeu  de' 
pauvreté  ^  &  par  la  renonciation 
à  leurs  biens,  ne  font -ils  pas  en 
droit  d'exiger  que  Tétat  fe  charge 
de  leur  fuBfiftance  ? 

X. 

Les  religieux  profès ,  qui  en 
refufant  de  renoncer  à  leur  vœu 
à'^ohcîjfance ,  recevraient  ou  de  la 
cour  ,  ou  de  leurs  amis  •>  (6)  non- 
obftant  leur  vœu  de  pauvreté  y 
des  penfions  beaucoup  plus  for- 
tes quil  ne  leur  eft  néceflaire 
pour  fubfifter  ?  ne  prouveraient-» 

(b)  Comme  ont  fait  les  Jéfuites  de 
Ver  failles  &  q^uelq^iies  autres  des  prirt» 
j&ipaux,. 
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ils  pas  par  cette  conduite  qu'ils 
étaient  beaucoup  moins  attachés 
à  leurs  vpciix  qu'à  leur  général  ; 
qu  ils  refufaient  bien  plus  par  or- 
gueil que  par  religion  de  renon- 
cer à  la  fociéié  ;  qu'ils  étaient  eu 
un  mot  plus  jéfuites  que  chré- 
tiens ? 

X  L 

Ceux  des  religieux  ;profèî  qui 
renonceront  a  Tinftitut ,  ne  doi- 
vent-ils pas  en  même  tems ,  pour 
mettre  a  couvert  leur  religion  & 
leur  honneur ,  déclarer  les  motifs 
d'attachement  k  leur  fouverain 
&  à  leur  patrie  ,  qui  les  obligent 
à  cette  renonciation ,  &  deman- 
der adle  de  cette  déclaration  ju* 
ridique  ? 

X  I  L 

Eft  "  il  néceiïàire  d^exiger  ai^^ 
tre  clix)fe  des  religieux  nonj^rojh 


qu\ine  fimple  déclaration  juri- 
dique qu'ils  n'ont  point  fait  de 
vœux ,  &  la  promeffe  de  n'eu 
point-  faire  ? 

XIII. 

Et  a  l'égard  de  ceux  qui  ont 
renoncé  d'eux-mêmes  à  i'infti- 
tut ,  avant  l'arrêt  qui  exige  le  fer- 
ment ,  eft-il  néceffaire  d'en  exi- 
ger autre  chofe  que  la  fimple 
déclaration  juridique  qu'ils  y  ont 


renoncé  ? 


X  I  V. 


Les  Jéfuites  n'embarrafferont- 
ils  pas  également  les  Janfeniftes 
leurs  ennemis ,  foit  qu'ils  prêtent 
le  ferment  qu'on  exige  ,  foit  qu'ils 
ne  le  prêtent  pas  \  s'ils  le  prê- 
tent ,  ils  ôtent  à  ces  ennemis 
acharnés  l'efpérance  &  le  plaifir 
de  les  voir  bannir  ?  s'ils  refuient 
K  vj 
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de  le  prêter ,  ils  rëfotent  fans  rê^ 
plique  rimputation  qu'on  leur  a 
taii^,  (a\te  ,  de  fe  jouer  de  la  reli- 
gion &  des  fermens.  Dans  le  pre* 
mier  cas  ils  déconcertent  la  hai- 
ne h  dans  le  fécond  ils  confon- 
dent la  calomnie.  Quel  parti 
doivent-ils  prendre  ?  celui  de  dé- 
concerter la  haine  &  de  confon- 
dre la  calomnie  tout  a  la  fois  , 
en  joignant  au  ferment  quoii 
exige ,  la  déclaration  dont  la  fub- 
ftanceeft  contenue  danslaquet 
tion  XT  ,  &  dont  ik)us  donnerons 
plus  bas  la  formule. 

X  V. 

Quel  fîeau  que  les  querelles  de 
religion  ,  &  en  particulier  que 
îa  querelle  abfurde  &  miferable 
du  Janfenifine ,  qui  depuis  plus. 
de  Cvut  aiii  a  îm  tant  de  mai'^ 
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heureux  dans  un  des  deux  par* 
tis ,  &  qui  maintenaiit  va  en  faire 
autant  daiîs  Tautre  î 

X  V  I. 

Quel  bien  pour  les  peuples  6i 

})o\ir  les  rois  >  que  la  bannière  de 
a  philofophie  ,  qui  en  infpirant 
pour  ces  difputes  frivoles  le  mé- 
pris qu'elles  méritent ,  eft  le  feul 
moyen  d'empêcher  qu'elles  ne  de- 
viennent dangereufes  ? 

XVII. 

Quel  eft  l'auteur  de  ces  réfle- 
xions ?  un  Français  uniquement 
attaché  à  fa  patrie  ,  qui  ne  s'ia- 
téreffe  ni  à  la  grâce  verfatile  -, 
ni  a  la  déleciation  vicloricnje ,  qin 
n'eft  ni  d'aucune  (eéle  ,  m  d'aur 
cou  ordre  ,  ni  de  la  congiéga- 
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tion  des  mejjkurs ,  ni  de  la  trou- 
pe de  St.  me  dard ,  qui  n'a  reçu 
ni  de  l'argent  du  général  des 
Jéfuites ,  ni  des  coups  de  bûches 
dans  les  greniers  des  convulfion-» 
naires  ;  qui  voudrait  que  les  hom- 
mes vécuffent  en  paix  ,  &  que 
tant  de  haines  excitées  pour  des 
vifions,tant  de  méchancetés _pro- 
fondes  occafionnées  par  des  dis- 
putes creufes ,  tant  de  malheurs 
enfin ,  cauiés  par  tant  de  fotifes , 
leur  aprifïènt  une  bonne  fois  à 
être  fages* 

Ainfi  foit-il 
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Formule  de  déclaration  -pour  le$ 
religieux  profès. 

JE  fouffigné ,  religieux  profès 
de  la  ci -devant  focieté  dite 
de  JeTus  >  déclare ,  que  quand  je 
me  fuis  fournis  à  Tinflitut  &  au 
régime  de  la  dite  focieté  ,  fai 
fupofé  comme  une  condition  in- 
diipenfable  à  cet  engagement  9 
qu'il  avait  Taprobation  du  roi 
mon  fouverain  légitime  ;  S. 
M.  ayant  déclaré  depuis ,  d'une 
manière  non  équivoque  ,  par  Tcr- 
gane  des  magiftrats  dépofitaires 
de  fon  autoriîé  ,  l'incompatibilité 
de  mon  vœu  d'obéiifance  avec 
le  vœu  plus  ancien  ék  plus  fa- 
cré  que  j'ai  fait  à  mon  roi  &  à 
ma  patrie ,  &  me  voyant  obligé 
d'opter  entre  Fuix  ou  l'autre  de 
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ces  voeux  que  je  ne  puis  plus  ob- 
ferver  enfemble ,  je  crois  devoir 
en  honneur  &  en  confcience  m'en 
tenir  à  celui  que  j'ai  fait  com- 
me Français  &  fujet  de  S.  M.  ^ 
c'eft  par  cet  unique  motif  que 
je  renonce  a  vivre  deToraiais  (ous 
l'empire  de  Finftitut,  &  du  ré- 
gime de  la  dite  fociété  j  n'enten- 
dant d'ailleurs  renoncer  au  vœu 
de  pauvreté  &  à  celui  de  chafietê 
que  j'ai  faits ,  &  dont  aucun  mo- 
tif ne  peut  m'interdire  l'obferva- 
tion  ;  promettant  de  nouveau  à 
Dieu  &  a  l'églife  ,  entant  que 
befoin  eft ,  de  garder  la  vertu  de 
continence  parfaite  ,  &  de  ne  re- 
cevoir de  ceux  qui  voudront  bien 
me  procurer  ma  fubfiftance  que 
ce  qui  eft  abrolument  néceffaire 
à  cette  fubliftance  même  ,  iui- 
vant  le  précepte  de  Sî,  Paul.  En 
foi  de  quoi  j'ai  (igné  la  pîéf^:ite 
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déclaration  ,  dont  je  demande 
aâe,  pour  acquitter  tout  à  la  fois, 
fans  aucune  viie  ni  d'intérêt  nî 
de  refpedl  humain ,  ce  que  je  dois 
a  Dieu  &  à  mon  Roi, 

Fait  à  Paris  ce...,l 
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Formule  de  déclaration  ^our  les 
Jéfuites  non  -  prof  es. 

JE  fouffigné déclare  que 
n'étant  point  lié  jufqu'ici  par 
les  vœux  de  proieffion  à  la  ci- 
devant  fociété  dite  de  Jéfus ,  & 
le  Roi  mon  fouverain  ayant  dé- 
fendu à  tous  fes  fujets ,  par  For- 
gane  des  magiftrats  dépofitaires 
de  fou  autorité,  de  fe  lier  à  cet 
inftitut  ,  je  promets  &  fais  fer- 
ment ,  comme  bon  &  fidèle  fujet 
de  S.  M.  de  ne  m'engager  dans 
ladite  fociéié  par  aucun  voeu  , 
quel  qu  il  puiffe  être.  En  foi  &c. 
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Formule  de  déclaration  ^our 
les  ex'jéfuiîes. 

JE  fouffigné  déclare  qu'au  mois 
de de  Tannée avant 

l'arrêt  de   la  cour  du qui 

exige  des  ci  -  devant  Jéfuites  la 
renonciation  à  l'inftitut,  j'ai  fait 
de  moi-même  cette  renonciation, 
dont  les  pièces  jointes  à  la  dé- 
claration préiente  feront  foi. 

FIN.       ^ 


ERRATA. 

JL  Age  169,  ligne  iîxieme  à  comp- 
ter d'en-bas ,  enfermer  lifez  enfumer^ 

Pag.  218  ,  lig.  3  à  compter  d'en  bas, 
Jêcours  lifez  fecoujfes. 

Pag.  229  ,  lig.    6  ,  bannière  lifez  /(/«; 
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